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Réussir sa famille
monoparentale
et recomposée
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À mon conjoint Luc.
À mes trois jeunes adultes,
mes phares quotidiens.


Avant-propos

 

Réussir sa famille recomposée! Il serait un brin prétentieux de dire connaître «la» solution pour réussir un contrat aussi important. Que penseriez-vous si je vous disais: «Je sais, moi, comment réussir ma vie de famille.» Ouf!

Au départ, personne ne veut recomposer sa famille. On aimerait que la première personne soit la bonne, que la famille qu’on fabrique avec elle demeure intacte, contre vents et marées. Vous vous souvenez sûrement de vos premiers moments ensemble, non?

On se croise d’un regard intense. L’amour enflamme les corps et fait chavirer les cœurs. On se chatouille, on se dévore des yeux et on se découvre. On se rend compte que cette personne est l’être parfait pour nous. On se déclare amour et affection, on se fait des promesses candides et sincères en croyant profondément que l’autre nous apportera tout l’amour dont nous avons besoin. On plonge tête première dans cet océan de rêves fous de vie à deux. On fait des projets, on fait même «pousser» des enfants1! On s’aime «à la vie, à la folie et, pourquoi pas, à la mort».

Puis, le temps passe et nous use peu à peu. Tranquillement et sournoisement, la routine s’installe. On vieillit, on change, on se transforme, bref on avance dans la vie à pas de géant ou de tortue, en s’enfargeant dans les brèches du quotidien ou en déboulant des monts immenses qui viennent nous écorcher vifs, qui mettent au jour ce que nous avons de plus douloureux, et ce, au plus profond de notre être.

Ce qui, au début, nous apportait réconfort, tendresse, soutien, et qui, surtout, nous emplissait le corps, ce regard avide d’amour et de reconnaissance – parce que nous étions la personne la plus extraordinaire pour cet être que nous aimions tant – devient plutôt taciturne, terne, voire ennuyeux. Ce que nous vénérions avant ou qui nous picotait les oreilles se met à nous taper sur les nerfs sans que nous sachions pourquoi!

Ces blessures que nous avons enfouies depuis toujours, parce qu’on n’a juste pas le temps de les observer et de les guérir, remontent à la surface du cœur et de l’infecte routine. À partir de ce jour, ça grafigne, ça titille, ça se bouscule et d’un coup – paf! Ça ne fonctionne plus. Tolérance zéro!

Comment se fait-il qu’au début de la relation, on considérait certaines choses que disait l’autre à notre égard comme des petites douceurs, que nous pardonnions facilement, et que maintenant ces mêmes paroles nous mettent à l’envers? Pourquoi certains des gestes de l’autre nous plongent-ils dans un état de tristesse et même de colère?

Et les enfants? Que faire de cette progéniture que nous chérissons tant? «Je ne peux pas faire ÇA aux enfants», me direz-vous.Autant endurer cette relation, essayer de réparer ce qui ne va pas ou ce qui ne va plus!

On cherche dans les livres des solutions toutes faites qui nous aideront à comprendre ce qui s’est passé. On essaie toutes sortes de trucs, on se met à écouter les histoires et les expériences de tout un chacun, espérant trouver «LA» solution pour ne pas en arriver à la séparation. On tente des thérapies, des rencontres de couple, des ateliers de formation – des plus farfelus aux plus indécents, sans compter tous les cours de communication de couple.

Et finalement, on se rend à l’évidence... Ça ne fonctionne plus.

Une des solutions – parce qu’on en vient à être à bout de tout, même de la relation amoureuse – est de se séparer. Parce que cet être que nous aimions tant a changé, vieilli, qu’il nous a détruits par ses mots, ses gestes, ses non-dits qui nous font si mal. «C’est de sa faute si je ne vais pas bien», «Il n’était pas comme ça au début de notre relation», «Il a tellement changé... ou est-ce moi qui ai changé?».

On se quitte. On plie bagage et on plonge dans un monde de séparation où la médiation devient souvent synonyme de stress, de désagréments, de tensions et de conflits, surtout s’il y a des enfants en cause.

Les enfants! Comment leur dire, leur faire comprendre, leur expliquer? Comment ne pas chambouler leur vie, leur éviter le stress et la peine? Comment leur dire qu’ils ne sont aucunement responsables de ce qui arrive?

Malgré toutes les précautions, durant cette période, les enfants deviennent songeurs, anxieux, déstabilisés, inquiets. Ils se font trimbaler d’une maison à l’autre, baluchon sur l’épaule, et se disent que tout ça, c’est probablement de leur faute.

Se faire déraciner, semaine après semaine, empêche d’avoir l’ancrage et la sécurité nécessaires à l’équilibre. La stabilité qu’ils retrouvent à l’école devient souvent source de réconfort pour les enfants. Mais parce qu’ils sont anxieux et inquiets de la séparation parentale, leur concentration est moindre, leurs notes chutent, leurs émotions sont à fleur de peau, tellement que, à la moindre égratignure, ils deviennent agressifs ou se replient sur eux-mêmes, attendant que la tempête passe.

On dit que les enfants «s’adaptent». Est-ce vraiment le cas?

Comment faire pour les accompagner durant cette tempête familiale? Comment leur dire qu’on n’aime plus leur autre parent, tout en leur promettant qu’ils recevront tout son amour? Comment leur expliquer qu’on ne sera plus là la moitié du temps, tout en leur promettant d’être toujours présent pour eux?

Guerre de couple, séparation des familles élargies, enrichissement des avocats, tristesse des enfants, horaire de garde partagée qui peine au cœur, tout y passe. On se fait mal, on s’égratigne, on se bouscule, on s’envahit de textos et de paroles offensantes; on est blessé au plus profond de notre corps et de notre cœur. On déteste l’autre et on se déteste d’avoir été si naïf et insouciant durant toutes ces années.

Pendant ce temps, l’adulte-parent essaie maladroitement de panser ses blessures, parce que souffrir n’est vraiment pas agréable, même si on sait que la guérison demande de l’énergie, de la patience et du temps. On apprivoise la solitude et son nouveau mode de vie de famille monoparentale tout en soignant les meurtrissures de la rupture.

Après quelques mois, voire quelques années, on se rend compte que la solitude est de plus en plus lourde à supporter. Difficile de rester seul – et c’est normal, l’être humain est fait pour être en relation –, on essaie tant bien que mal de retrouver une personne qui nous fera chavirer le cœur et le corps. On désire plus que tout se redéposer dans une relation saine et sans problème. On mérite bien cela après tout, non?

À la chasse de «l’être parfait», cette fois on ne commettra pas les mêmes erreurs et on ne retombera pas dans le même panneau, c’est promis! Après quelques brèves rencontres et des questions pertinentes et ciblées – parce qu’on sait ce qu’on veut –, on «retombe» en amour avec une personne parfaite; les présentations d’usage se font aux enfants et à la famille élargie. On se fait de belles promesses et on fait même parfois «pousser d’autres enfants».

Pour les enfants – qui, eux, n’ont jamais choisi cette vie-là – découlent de cette nouvelle union des «demis», des «belles» et des «beaux», qu’ils soient mère, père, frère ou sœur. On leur demande d’aimer, de fraterniser, de partager l’amour de leurs parents avec des personnes qui, jusqu’alors, étaient de purs inconnus. Et on recommence! Redéracinement. L’anxiété revient hanter le nouvel équilibre familial, tant chez maman que chez papa, une famille qui s’agrandit à en perdre son propre rang familial.

Dans toute cette tempête, je vous propose un accompagnement bienveillant, où tous pourront trouver leur équilibre, aussi bien les enfants que les parents. Je partagerai aussi des témoignages qui vous feront peut-être penser à votre histoire. Pour vous aider à réfléchir à votre parcours, mais aussi à vous projeter dans un avenir proche, je vous suggérerai des réflexions pertinentes qui vous éviteront de repasser par les mêmes difficultés. Parce que la famille recomposée peut être agréable, harmonieuse et enrichissante. Une famille qui vous ressemble, c’est ce que je vous souhaite!

Bonne lecture,

Marie



1.Tiré des paroles de la chanson «Embarque ma belle» du groupe Kaïn, aux Éditions LLP.


Introduction

 

Avant de parler de familles recomposées, revenons un peu dans le temps pour aborder les séparations et les divorces d’antan.

Jusqu’au milieu des années 1960, nous pouvions compter sur les doigts d’une main les séparations et les divorces dans notre entourage. Notamment en raison de nos valeurs franco-catholiques, la séparation et le divorce ne faisaient pas partie des solutions à mettre en place, même lors de très grandes difficultés conjugales.

Il est intéressant de savoir que la première loi fédérale sur le divorce a été adoptée par le Parlement canadien en 1968, permettant ainsi d’uniformiser les lois pour tous les Canadiens et Canadiennes. Auparavant, il existait différentes lois provinciales relatives au divorce. Saviez-vous qu’avant 1867 – il y a à peine 150 ans – seulement cinq actes de divorce ont été accordés au Canada? On ne se «démariait» pas; autres temps, autres mœurs!

Avec la loi fédérale, adoptée en 1968, les couples canadiens font de plus en plus usage du divorce pour régler des situations relationnelles intolérables et sont ainsi délivrés d’unions ratées. Pour nos passionnés de statistiques, en 1968, le Canada comptait 0,05% de couples divorcés. À la suite de l’adoption de cette loi, ce chiffre est passé du simple au double, avec près de 1,2% de couples divorcés, et ce, dès l’année suivante! À l’époque, il n’existait que deux principaux motifs de divorce: une violation de la loi conjugale ou une rupture du mariage – soit une séparation – de plus de trois ans avant que le divorce ne soit prononcé!

Au cours des mêmes années, une loi québécoise est adoptée, le 1er juillet 1964, par la ministre Claire Kirkland-Casgrain, abolissant l’autorité maritale qui faisait de la femme une subordonnée. À partir de ce moment, les femmes mariées possèdent leur propre liberté juridique. De ce fait, une femme peut agir seule dans l’intérêt de ses enfants, sans la permission de son époux; elle peut également défendre ses droits, quitter le foyer familial et entamer un procès pour se séparer.

Parallèlement, le mouvement féministe s’installe avec une volonté individuelle et collective de reconnaître davantage les femmes. Au fil des années, on assiste à l’abandon progressif de la pratique religieuse, au déclin de la natalité – grâce à la contraception accessible – ainsi qu’à la libéralisation des mœurs sexuelles chez les couples et les jeunes. On vit de plus en plus en union libre – communément appelée à cette époque «concubinage». Si on devait écrire une devise pour les jeunes couples des années 1970 et 1980, ce serait: l’amour, d’accord, mais pas de mariage! Force est de constater que la famille québécoise se modifie et se transforme. À peine 10 ans plus tard, un enfant sur quatre, au Québec, vivait la séparation ou le divorce de ses parents avant l’âge de cinq ans.

La famille nucléaire se transforme très rapidement; les séparations et les recompositions de familles se font de plus en plus tôt et sont de plus en plus fréquentes dans la vie de l’enfant.Notons simplement qu’en 2006, près de 30% des familles québécoises étaient monoparentales, et que plus de 15% des familles étaient recomposées, ce qui n’est pas rien! De plus, la province de Québec est championne toutes catégories de l’union libre depuis 2007.

Avec ce que nous constatons, il est impératif de reconnaître que la famille recomposée fait partie de la réalité de notre société actuelle. Mais comme ce type de famille est relativement récent, il est bien difficile de compter sur le savoir des générations précédentes pour naviguer à travers cette réalité avec aisance. On fait pour le mieux, avec des résultats parfois décevants: enfants anxieux, batailles juridiques interminables, aliénation parentale. Réussir sa séparation, ce n’est pas une mission facile!

EXERCICE: LA TABLÉE, COMPOSÉE D’ALLIÉS PRÉCIEUX

Pour apprendre à bien se connaître et se définir, j’explique toujours aux gens qui me consultent qu’ils doivent déterminer qui sont leurs alliés, mais aussi qui sont ceux qui peuvent leur nuire. Dans une situation de séparation et même de recomposition, il arrive qu’on se sente seul et isolé. On perd certains amis qui étaient plus proches de l’ex-conjoint, on s’éloigne des beaux-parents. Parfois même, nos propres parents vivent mal notre séparation – qu’on se le dise, ils vivent également un deuil. Il devient donc nécessaire de se créer une tablée de personnes qui nous aideront dans ce processus, maintenant et pour la suite des choses.

Je vous invite à prendre papier et crayon et à établir vos valeurs, vos priorités, vos croyances, vos balises et votre philosophie de vie. Sur une feuille de papier, dessinez une grande table ovale, circulaire ou rectangulaire, je vous laisse choisir!

Mettez la table. Tout d’abord, au centre, écrivez quelles sont vos valeurs, vos priorités et vos croyances.

Déterminez vos influenceurs (positifs et négatifs). Différentes personnes vous assistent dans vos prises de décision, vos orientations de vie, que ce soient vos parents, des adultes significatifs, un professeur, la famille proche et élargie, votre exconjoint; ces personnes posent inconsciemment un regard sur vos comportements et les jugent en fonction de leurs valeurs et non pas des vôtres. Prenez le temps de les observer: quel rôle jouent-elles dans votre vie? Vous savez, qu’elles soient vivantes ou non, elles continuent de vous influencer secrètement. La responsabilité de définir les individus qui vous influencent vous revient et vous appartient; personne ne peut le faire à votre place. Il se peut que cet exercice vous paraisse ardu ou farfelu – peut-être êtes-vous pour la première fois votre propre personne d’influence! Inscrivez les noms de vos influenceurs. De ces personnes qui sont présentement autour de votre tablée, lesquelles désirez-vous garder pour profiter de leur influence et lesquelles aimeriez-vous remercier pour leurs loyaux services? Soyez bienveillant avec vous-même, on ne jugera pas vos choix!

Pour vous aider à déterminer qui siégera à votre tablée, voici quelques questions.

•Quelles sont les personnes qui vous aident dans vos prises de décision, dans vos orientations de vie?

•Quelles sont les personnes qui vous jugent souvent, qui vous font sentir coupable de vos choix?

Pour chacun de vos influenceurs, nommez la qualité (ou le défaut) qui est prédominante chez elle ou lui. Cela peut être l’écoute, la générosité, mais aussi l’absence, la critique, etc. L’important, c’est de déterminer si l’individu vous inspire ou si vous le subissez!

Avec tous ces noms en main, il est temps de créer votre tablée, celle avec qui vous désirez grandir, vous épanouir et, surtout, prendre les décisions qui vous sont propres et qui vous ressemblent. Tout d’abord, je vous invite à vous inscrire à la tête de la table – vous êtes le principal décideur de votre vie, vous avez donc la place de choix; si ce n’est déjà fait, je vous prie de bien vouloir désigner à la personne qui est à votre place un autre siège, en la remettant à sa place. C’est le temps de faire le ménage, ce qui ne veut pas dire de faire table rase, quoique parfois, ça a du bon!

Vous savez, il n’y a pas de place de choix autour de votre tablée autre que la vôtre. Parfois, votre alliée sera votre meilleure amie, assise à côté de vous, et à d’autres occasions, ce sera votre ancien professeur ou un collègue de travail. Ce qui est important, c’est d’inscrire autour de votre table le nom de ces gens qui vous inspirent, en qui vous avez confiance et qui vous soutiendront dans les moments plus difficiles ainsi que dans les moments de bonheur! Pour les besoins de l’exercice, n’incluez pas vos enfants dans cette tablée. Ceux-ci feront partie d’une autre tablée, que vous établirez en page 163.

Que faites-vous avec les personnes notées qui ont une mauvaise influence sur vous? Elles deviendront les absentes de votre tablée. Cela ne veut pas nécessairement dire que vous devez les oublier ou refuser de les fréquenter! Cet exercice permet tout simplement de comprendre que lorsqu’une de ces personnes émet un commentaire, une opinion sur un sujet qui vous concerne, vous vous donnez le droit de ne pas vous en occuper. Après tout, vous êtes le maître de votre tablée, non?

Cela dit, elles peuvent avoir une influence discutable dans certaines situations, mais être de bonnes alliées dans d’autres. Ce ne sont pas des personnes que vous avez envie d’éliminer, mais vous ne voulez pas non plus les asseoir à votre table. Je les appelle «les spectateurs». En les plaçant dans cette situation, vous décrétez que leur influence négative ne vous atteint plus. En misant sur le positif, vous retrouvez les aspects positifs de ces relations, sans tenir compte de leurs aspects négatifs.

Avec cette nouvelle tablée, vous décidez qu’à partir de maintenant, vous avez la chance de vous prendre en main et d’être le principal acteur de votre vie! Tout comme un chef d’entreprise décide de sa mission et de sa vision d’entrepreneur, et se greffe à des individus qui l’aideront à aller de l’avant et à faire prospérer son entreprise, vous devez vous entourer de personnes qui vous apporteront ce dont vous avez besoin. Que ce soit pour passer à travers une épreuve particulière, vous épauler dans un moment difficile ou encore vous accompagner tout au long de votre parcours de vie.

UN EXEMPLE DE TABLÉE

Pour vous inspirer, voici des réponses fictives pour l’exercice.

Le centre de ma table

•Le courage

•La loyauté

•L’écoute

•La bienveillance

Les membres de ma tablée

•Ma mère pour son courage.

•Johanne pour sa loyauté.

•Mon ex-conjoint pour son humour et parce qu’il est le père de mes enfants.

•Mon grand-père pour son amour de la musique.

•Gisèle pour son amitié sincère.

•Ma tante Joséphine pour son écoute.

Les spectateurs

•Mon père, parce que je n’ai pas le goût de l’exclure de ma vie; je lui permets de m’observer sans toutefois prendre la parole.

•Mon ex-beau-père, parce qu’il influence mon ex-conjoint à prendre de bonnes décisions. Je lui permets d’être à l’écart de ma tablée, mais lorsque j’en aurai besoin, je pourrai lui demander son avis, sans plus.

Les absents

•Mon ex-belle-mère, pour son éternel jugement.

•Francine, parce qu’elle tente toujours de m’humilier.

•Mon professeur de troisième année, qui passait son temps à me rabaisser.

•Claudine, pour sa constante instabilité.

•Kevin, pour sa vulgarité.

Cet exercice exige un temps de réflexion; il ne se fait pas en criant ciseau! Construire une tablée demande du temps, de l’énergie et, surtout, une bonne dose d’observation et de recul face à soi-même. C’est parfois difficile de congédier un influenceur qui a été présent à sa table durant plusieurs années; l’expertise a du bon et ce n’est pas nécessairement l’entièreté de la personne qu’on remercie, mais plutôt son attitude ou ses paroles dérangeantes.

En passant, vous n’êtes pas obligé de crier à tout vent que vous avez recomposé votre tablée... Le faire dans l’intimité est juste parfait; il n’y a que vous qui sachiez ce qui est vraiment bon pour vous!

Pourquoi faire cet exercice? me direz-vous. Vous avez raison, on ne prend pas tout ce temps précieux sans en comprendre le véritable sens.

Au cours de votre vie, des personnes d’influence se sont greffées autour de vous, parfois par obligation, parfois par désir, parfois par bienveillance, parfois par intérêt. Il est difficile, en début de vie, de savoir ce qui est bon pour soi et ce qui ne l’est pas; nous acceptons donc tout le monde par souci de bienveillance, et surtout pour combler toutes sortes de besoins, en espérant que ces personnes ne nous apportent que du bon.

Ce que nous ignorons, c’est que dès qu’on accueille ces personnes autour de notre tablée, elles nous influencent, de façon positive comme négative. Sans s’en rendre compte, certaines d’entre elles peuvent plus nous nuire que nous aider, que ce soit dans nos décisions personnelles, professionnelles, familiales ou amoureuses, tout simplement parce que leurs valeurs, leurs priorités et leurs croyances ne correspondent pas aux nôtres.

Donner la chance au coureur est une chose, lui laisser tout l’espace en est une autre. Cet exercice vous permet de remettre VOS pendules à VOTRE heure, au lieu d’être divisé entre différents fuseaux horaires, et donc constamment en décalage.

LA TABLÉE DE MON NOUVEAU CONJOINT

Pour que cet exercice soit profitable à votre nouveau couple, je vous invite à demander à votre conjoint de le faire à son tour. Ensuite, en comparant les points sans les juger, vous serez mieux en mesure de comprendre où vous vous situez par rapport à une situation, en relation avec votre conjoint. Il n’est pas nécessaire de regarder les gens autour de sa tablée, il faut plutôt prendre un temps pour comprendre ses valeurs, ses priorités et ses croyances... c’est très pratique lorsqu’on recompose une famille!


PARTIE 1

La monoparentalité, une transition essentielle

 

Se connaître est un éternel recommencement.

Frédérie Bernier

Chacune des étapes qui mènent à la famille recomposée est importante; mais le temps de la monoparentalité l’est davantage. Ce n’est pas un passage obligé, mais un facteur important – quasiment déterminant – qui prédispose à une meilleure adaptation aux défis que représente la famille recomposée.

Il est évident que tout n’était pas noir dans l’ancienne relation. Il y a eu des moments de bonheur; quels étaient-ils? Quels ont été les points constructifs de cette relation? Qu’avez-vous appris de vous, sur vous? Qu’est-ce que vous voulez poursuivre et qu’est-ce que vous voulez arrêter?

Durant cette période de transition, il est primordial de prendre le temps de mieux vous connaître et de panser vos blessures intérieures afin de reprendre votre chemin de vie. Il existe plusieurs façons d’y parvenir. À la fin de ce livre, vous trouverez des ressources telles que des livres et des associations qui pourront vous aider à y voir plus clair et à poursuivre ce cheminement vers un équilibre de vie. Il faut cependant garder en tête qu’une telle démarche prend du temps.

Votre famille recomposée sera fortement influencée par votre histoire antérieure, dont la séparation. Cette transition qu’est la monoparentalité sert à plusieurs choses, entre autres à dresser des bilans qui vous permettront de mieux comprendre ce qui s’est passé et à vous construire un avenir meilleur.

Se livrer à une légère introspection de ce qui s’est passé pour être en mesure de mieux se positionner face à ce qui s’en vient est très important. Ceci vous permettra de poser des gestes significatifs pour vous, d’abord, puis pour vos enfants.

Avant tout, il faut comprendre que la responsabilité de chacun est importante, et surtout reconnaître que l’autre n’est pas l’unique responsable de la rupture. Honnêtement, cette rupture vous aura donné au moins l’occasion de prendre conscience que vous ne voulez plus de certains aspects chez l’autre. C’est toujours ça de pris!

C’est aussi le temps, pendant ce bilan, de vous accorder une pause de relations. Être à la recherche de soi tout en étant à la recherche de l’autre, c’est épuisant! Comprendre ce qui s’est passé, bien saisir ce que vous désirez à l’avenir, et surtout ce que vous ne voulez plus, prendra un certain temps et une bonne dose de réflexion.

Il est important de prendre un moment pour remettre vos priorités en place et repartir sur de bonnes bases qui vous appartiennent, et non pas de recommencer en espérant qu’une autre personne vienne panser vos blessures. Soyons francs et qu’on se le répète, un nouveau partenaire de vie ne doit pas être là pour répondre à vos besoins, mais bien pour vous accompagner dans cette nouvelle vie!

La période de changement est souvent conceptualisée et comprise de façon linéaire, c’est-à-dire que l’on croit, à tort, que le passage du point «A» au point «B» se fait automatiquement, sur une belle ligne droite.

La réalité est tout autre, croyez-moi! Cette séparation, qui provoque un changement de vie, vous amène un déséquilibre et vous invite, malgré vous, à vivre des moments de transition. Cette période de séparation s’appelle aussi «le deuil».

En effet, la détresse qui suit la séparation ressemble souvent au processus de deuil. Vous pouvez traverser plusieurs étapes, qu’on reconnaît comme étant le choc, la dénégation, la reconnaissance, l’adaptation et le renouveau. Il est évident que plus la relation est significative, plus grand sera le deuil.

Le fait de bien comprendre ces étapes vous aidera sûrement à apprivoiser et à traverser les changements à venir. Il est essentiel d’être bien entouré durant ce processus. Partager, expliquer et nommer ce que vous vivez à vos proches vous sera bénéfique.

N’hésitez pas à vous tourner vers les personnes importantes pour vous, ces hommes et femmes avec qui vous avez développé des liens significatifs sécurisants au cours des années. Il est certain que votre cercle d’amis se transformera et se modifiera. Il se peut aussi que vous ayez à faire le deuil, non seulement de la relation, mais aussi de quelques amis que vous partagez avec votre ex-conjoint. Ceci fait partie du processus de la séparation.

Dans l’éventualité où vous vous retrouvez isolé, n’hésitez pas à frapper aux portes de différents organismes communautaires de votre région, ou encore à consulter un professionnel. Ces personnes qualifiées peuvent grandement vous aider à traverser cette période difficile. C’est aussi le moment de faire appel aux membres de votre tablée!

Dans ce processus de rupture et de monoparentalité, le changement peut être choisi ou subi. Autrement dit, c’est vous ou votre conjoint qui avez décidé de rompre. Le processus de deuil – ou de changement – sera différent selon que vous aurez choisi ou subi cette transition importante de votre vie.

Le changement – la rupture – marque la fin d’une période de votre vie. Nous verrons, dans les chapitres qui suivent, les quatre étapes d’un changement, qu’il soit choisi ou subi. Nous aborderons ensuite la garde partagée, d’abord du point de vue des parents, puis de celui des enfants.


– 1 –

Les quatre étapes d’un changement choisi

Roxanne entre dans le salon, en début de soirée; elle voit son conjoint, depuis 23 ans, bien étendu sur le divan, digérant son souper. Roxanne se retient depuis longtemps, mais les enfants, la carrière de son mari et les habitudes du quotidien l’empêchent de faire le pas vers l’avant. Jusqu’à maintenant. Elle a soif d’une plus grande liberté, c’est ce qu’elle souhaite depuis longtemps.

Ce soir, c’est le grand soir. C’est maintenant que ça se passe: «Robert, assieds-toi, j’ai à te parler. Je prends la plus grande décision de ma vie.»

ÉTAPE 1. LA RÉFLEXION

Vous avez, pendant plusieurs semaines, voire quelques mois, été confronté à la réalité que vous n’êtes plus du tout à l’aise dans votre relation. Vous avez pris conscience que plus rien ne va, que vous êtes malheureux pour différentes raisons qui vous appartiennent, ou encore que le climat familial est source de conflits depuis trop longtemps.

Plusieurs tentatives de réconciliation ont été mises en place, sous différentes formes, sans succès. L’inévitable devient votre réalité et la séparation semble être la solution à vos trop grandes insatisfactions.

Le conférencier Stephen R. Covey a écrit que prendre le temps de saisir, dès le départ, où vous désirez aller vous permet de mieux comprendre où vous êtes, et ainsi de vous assurer que tous vos pas vous mèneront dans la bonne direction.Le fait d’y réfléchir quelques instants vous ramène probablement à vos valeurs fondamentales (rappelez-vous votre tablée), là où tout se passe, où sont déposées vos convictions les plus profondes, votre couleur authentique.

Vous savez, se forger une identité, c’est le travail d’une vie! On se connaît à peine que déjà le désir profond d’être en relation avec l’autre est essentiel à notre épanouissement. C’est tellement normal et flagrant! À peine sorti de l’adolescence, l’être humain a besoin de forger des relations intimes indépendantes du milieu familial et de s’engager. C’est la vie qui veut ça!

Cependant, peu de gens le savent, mais avant même de pouvoir être en mesure de créer une intimité avec l’autre, il est essentiel pour l’être humain de trouver son identité personnelle. Celle-ci se dessine souvent à l’adolescence et au début de l’âge adulte. Par la suite, il devient possible de tenter une fusion avec une autre personne sans se perdre.

Se connaître est le processus d’une vie, certes. On détermine d’abord notre identité à travers l’apprentissage de nos besoins réels, nos expériences de vie, nos comportements, nos attitudes... Bref, à travers notre façon de fonctionner en relation avec les autres.

L’intimité, au cœur de la relation, c’est l’attachement librement choisi entre deux personnes, fondé sur l’affection mutuelle et un engagement profond; elle est essentielle au développement sain sur les plans social et affectif, et ce, tout au long de la vie! À bien y penser, étiez-vous dans une relation libre de choix? Votre exconjoint venait-il combler des besoins essentiels auxquels vous ne répondiez pas vous-même?

Un élément important à retenir, c’est la complémentarité entre l’intimité et l’attachement, qui est très importante dans la relation de couple! La comprendre permet de faire le point et, surtout, d’éviter de recréer le même scénario dans une prochaine relation.

L’intimité et l’attachement, selon certains psychologues du développement, seraient ancrés dans les fondements mêmes de l’attachement entre le nourrisson et d’autres êtres humains – dont la figure parentale. Ces premiers liens génèrent des sentiments de sécurité, de confiance et le désir profond de se lier aux autres. La qualité des liens d’attachement entre l’adulte et le nourrisson devient donc le modèle préconisé des attentes et du genre de liens interpersonnels qui se tissent dans une relation intime.

Ainsi, les personnes qui créent des liens d’attachement sécurisants pendant l’enfance seraient plus enclines à se faire confiance et à faire confiance à leur partenaire une fois rendues à l’âge adulte, ce qui favorise des relations saines.

À l’inverse, les personnes qui tissent des liens d’attachement insécurisants avec la figure parentale durant l’enfance seront portées à être moins à l’aise dans leurs rapports intimes, car leur insécurité et leur difficulté à faire confiance entravent leur capacité à nouer des relations intimes et responsables, fondées sur le respect et la réciprocité.

En y pensant bien, selon vous, comment étaient vos liens d’attachement avec votre ex-conjoint? Dans l’éventualité où vous avez un nouvel amour dans votre vie, avez-vous pris le temps de réfléchir à cet aspect?

Maintenant que nous comprenons la complémentarité entre l’intimité et l’attachement, qui sont indissociables dans une relation saine, il est intéressant de comprendre les trois niveaux d’intimité.

Il y a l’intimité sexuelle, qui à l’adolescence est de nature exploratoire et égoïste, et qui devient à l’âge adulte plus identitaire, ne serait-ce qu’en ce qui a trait à l’engagement et au choix du ou des partenaires. Cette maturité – selon Milton Hyland Erickson (1901-1980) – se nomme la mutualité et se définit par une affection réciproque, ainsi qu’une volonté de faire des sacrifices et des compromis. Les rapports sexuels sont alors fondés sur l’amour et englobent le choix du partenaire avec lequel on est prêt à collaborer, à s’amuser et à fonder une famille.

Il est intéressant de noter que tous n’arrivent pas à cette intimité sexuelle. Plusieurs personnes dont l’intimité sexuelle n’est pas suffisamment bien établie – on a vu précédemment la difficulté d’attachement envers une personne qui a un impact direct sur l’intimité, donc sur l’intimité sexuelle – optent pour des «solutions de rechange» et s’engagent plutôt dans une relation stéréotypée, où le partenaire est plus ou moins traité comme un objet sexuel. La personne ne recherche pas nécessairement l’intimité, mais plutôt le sexe, pour le simple plaisir. Dans mes rencontres thérapeutiques avec les adultes, je nomme ce genre de relation «avoir un ami-santé». Aucun engagement, que le plaisir du moment.

Il y a aussi la pseudo-intimité, où l’engagement est habituellement présent et plus permanent. Le couple donne l’impression d’un partenariat et s’appuie sur la commodité. Par exemple, Monsieur peut se contenter d’une relation avec sa conjointe vu son statut social et Madame se satisfaire de cette relation étant donné la prestance et la sécurité que son conjoint lui apporte.

On est ici dans un stéréotype relationnel, mais vous seriez surpris de savoir à quel point ce type de relation est fréquent.

Puis, il y a l’intimité non sexuelle, celle qui se développe en amitié, où il n’y a aucun rapport sexuel. Elle peut se trouver dans un rapport égalitaire entre jeunes adultes qui comptent plusieurs amis et connaissances, ou encore dans les amitiés adultes, à travers des activités ou des confidences.


[image: image]GILLES: UNE AMITIÉ PARTICULIÈRE

Gilles... mon ami! Un bel exemple de relation non sexuelle. Ce qui nous unit depuis près de 20 ans est la passion pour la musique et les relations humaines. Nous nous sommes rencontrés dans les corridors de l’école primaire que fréquentaient mes enfants et, de fil en aiguille, on s’est mis à parler de musique.

Pour ma part, je chante et joue du piano depuis que je suis toute petite, c’est une de mes passions. Lui a découvert par hasard, un beau jour, à 40 ans, un instrument qui l’a toujours fasciné: la trompette. Avec le temps, nous nous sommes liés d’amitié et, après de nombreux fous rires et prestations musicales (je ne remercierai jamais assez mon conjoint et mes enfants d’avoir enduré ces soirées de musique), nous avons décidé de former un duo musical.

Dans le respect mutuel d’amitiés sincères, et surtout en restant fidèles à nos amours respectifs, nous avons vécu cette passion musicale pendant quelques années, nous donnant même pour défi de présenter deux spectacles «soupers-concerts» dans notre région.

Nos chemins se sont éloignés avec le temps... Gilles vit sa passion en jouant et en perfectionnant son instrument de musique dans un orchestre, et moi, je me suis mise au clavier de mon ordinateur pour poursuivre une autre de mes passions: l’écriture. Nous nous revoyons à l’occasion, avec nos conjoints respectifs, et franchement nous nous aimons, dans une belle relation d’amitié non sexuelle et pleine de tendresse.
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Tout au long du livre, je parlerai de l’importance de bien se connaître avant d’entrer en relation avec l’autre. Je vous avoue sincèrement que ça évite une multitude de frictions. Mais dans les faits, il est très difficile de se connaître quand on a 20, 30 ou même 80 ans! Se connaître est une entreprise difficile qui demande du temps et de l’énergie. Si vous venez de vivre une rupture, ou encore si vous avez découvert la monoparentalité, cette étape est cruciale avant de rencontrer quelqu’un d’autre. Si vous évitez cette introspection, vous risquez de rebâtir une nouvelle relation sur des fondations déjà effritées.

Pour savoir qui on est, il faut savoir d’où l’on vient. On est composé de nos parents, de notre famille, des gens qui nous entourent depuis notre tendre enfance. La culture et l’environnement ont aussi des impacts significatifs sur notre développement physique et psychologique, nos valeurs, nos croyances, nos adhésions religieuses et politiques.

Au cours de votre enfance, de votre adolescence et de votre vie d’adulte, vous avez agi, pensé, senti à travers le filtre de vos valeurs – parentales, familiales et sociales – parfois avec bonheur, parfois avec stress, parfois avec peine et souvent avec peur, et ce, sans trop savoir pourquoi.

Cependant, vous n’êtes pas obligé de tout prendre de votre histoire sous prétexte que ce que vous avez reçu et qu’on vous a transmis est la vérité; c’est simplement la vérité de ceux et celles qui vous l’ont transmise.

Vous savez, l’exercice de la tablée se fait aussi pour cette raison. C’est une excellente manière de mieux vous reconnaître, et ainsi de vous entourer de personnes significatives, qui donnent du sens à votre vie. Mais pour ce faire, il est important de vous connaître, de vous décrire comme une personne à la fois unique et essentielle à vous-même. D’être en mesure de vous comprendre pour être capable d’aller vers l’autre, avec l’ADN qui vous est propre. Au lieu de vous dire: «Je n’y peux rien, je suis comme mon père», prenez un moment pour vous connecter à vous-même et ainsi mieux comprendre ce que vous voulez et ce que vous êtes. C’est la base pour être en mesure d’aller de l’avant.

Qu’on se le dise, ce n’est qu’en étant conscients de qui nous sommes que nous arrivons à provoquer des changements pour nous-mêmes, et ce, sans en tenir les autres responsables, tant dans nos actions, nos paroles que nos pensées.

Oui, je sais. C’est difficile à faire, mais combien intéressant, nécessaire et surtout utile. Cet exercice concret vous permettra de constater qui vous êtes, de voir ce que vous portez fièrement à l’intérieur de vous, de différencier ce qui vous appartient et ce à quoi vous n’adhérez plus du tout.


[image: image]ROBERT: LA PEUR D’EN MANQUER

Vivant dans un milieu plutôt modeste et ayant eu une enfance difficile, Robert, fils aîné d’une famille d’ouvriers, réussit, au fil des années, avec beaucoup de persévérance, de travail et d’études, à s’acheter une petite maison en banlieue de la grande ville. Il s’installe avec sa belle Chantal, et ils fondent leur petite famille. Deux enfants, ce sera suffisant et assez de bouches à nourrir. Robert s’est bien promis que sa famille ne manquerait jamais de rien.

Au fil des années, ils ont gratté les fonds de tiroir, s’empêchant de profiter de la vie, économisant pour leurs «vieux jours». «On ne manquera jamais de rien», disait Robert. REÉR, fonds de retraite, placements sécurisés, bref, toutes les économies de la famille de Chantal et Robert y sont passées, ne laissant aucun espace aux petits plaisirs et à la spontanéité. Les enfants, Mélanie et Jean-François, ont toujours eu de la nourriture sur la table et ont reçu comme message premier de leurs parents que le travail est la base de tout, que le plaisir est secondaire et qu’il faut absolument économiser pour les temps plus difficiles.

Robert a toujours dit que le plaisir ne fait pas partie du quotidien et que les gens sont inconscients de dépenser comme ils le font. «On ne fait pas ça, voyons donc!» répétait-il à ses enfants.

Avoir grandi avec la «peur d’en manquer» et le sentiment que le «plaisir est néfaste pour la survie» a fait en sorte que, chaque fois que Mélanie et Jean-François avaient un projet heureux, la culpabilité envahissait leur corps et leur esprit.

Mélanie et Jean-François ont fait leur chemin d’adultes et, à leur tour, ils ont bâti chacun leur famille. Par contre, ils ont pris le temps de définir leurs priorités, leurs valeurs et leurs visions de vie, afin de devenir ce qu’ils sont maintenant. Ils ont laissé la culpabilité de côté parce qu’ils savent que la peur d’en manquer fait partie de la vie de Robert et non de la leur. Espérons que le plaisir est aussi au cœur du quotidien de Mélanie et de Jean-François!
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Je vous invite ici à prendre quelques instants afin de réfléchir à l’influence de vos parents et des adultes qui vivent autour de vous depuis quelques générations –, ce que vous avez gardé d’eux et ce que vous désirez léguer à votre enfant. La transmission des valeurs est une fonction essentielle à votre famille: de la transmission génétique, évidemment, à celle d’un savoir-faire et d’un savoir-être!

Même si des événements heureux et malheureux vont marquer l’histoire familiale et ainsi peindre de façon unique ce que vous désirez transmettre à votre enfant, il reste qu’il demeure votre responsabilité de choisir la façon dont vous allez le faire. Qu’on se le dise, l’adulte que vous êtes n’est pas qu’une source de transmission des valeurs vers votre enfant; la manière et la forme que vous adoptez pour y parvenir sont également tributaires de l’héritage reçu des générations précédentes, dans les rôles de vos propres parents, des croyances intégrées et dans la manière de concevoir les liens. Même si votre situation a changé au fil des années, vos valeurs demeurent et ce sont elles que vous léguerez à la génération suivante.

Loin de moi l’idée de vous imposer de réécrire votre histoire familiale; cependant, laissez-moi vous raconter une anecdote de ma propre histoire qui dépeint une transmission familiale cocasse, et ma foi assez troublante, quand on y pense.

Ma fille, Marie-Jeanne, a quatre ans et me voit préparer le souper familial. Elle m’aide en m’apportant quelques ingrédients et m’observe tout en me posant une multitude de questions, dont celle-ci: «Maman, pourquoi coupes-tu le jambon en deux avant de le mettre dans le chaudron?» Je lui réponds toute surprise que je le fais parce que... je n’en ai aucune idée! Ma mère l’a toujours fait de cette façon.

Afin de répondre à ma fille, et surtout par curiosité, j’appelle ma mère pour lui demander la raison pour laquelle je dois couper mon jambon avant de le mettre au four.

Ma mère, étonnée de ma question, me répond: «Marie, j’n’en ai aucune idée! Ma mère l’a toujours fait de cette façon, je ne lui ai jamais posé la question. Écoute, j’appelle ma grande sœur et te reviens.»

Après quelques jours, ma mère réussit à joindre sa sœur Aline pour lui poser la question. Aline, la doyenne de la famille, encore bien vivante et avec une mémoire extraordinaire, répond à ma mère que cette façon de faire remonte à mon arrière-arrière-grand-mère Hénédine qui, vivant sur une ferme et faisant boucherie, devait couper son jambon en deux parce que le morceau de viande était tout simplement trop gros pour le chaudron!

Alors, d’Hénédine à Blanche à Pierrette à Marie jusqu’à Marie-Jeanne... Il faut bien compter cinq générations pour comprendre qu’il n’est pas nécessaire de couper un jambon avant de le faire cuire! Tout ça pour vous dire que parfois on fait les choses sans vraiment s’en rendre compte.

Et on ne parle ici que d’un simple jambon! Que dire de toutes les transmissions inconscientes et des impacts qu’elles peuvent avoir sur nos enfants! De là l’importance de faire une légère introspection et de vous demander ce que vous désirez vraiment transmettre à vos enfants et comment vous aimeriez le faire. Si vous ne l’avez pas déjà fait alors que vous étiez en couple, il est encore plus important d’y penser une fois la séparation bien entamée.

La transmission des valeurs est l’une des fonctions essentielles de votre famille, qu’elle soit nucléaire, monoparentale ou recomposée. Il est important de prendre un moment seul et avec l’autre parent pour établir ces valeurs que vous désirez transmettre à votre enfant. Il en va de son équilibre.

Les valeurs sont avant tout une croyance à laquelle vous tenez profondément. Elles sont intrinsèques à chaque personne et définissent notre façon de faire. Elles se transmettent dans le «savoir-être» d’abord et se poursuivent dans le «savoir-dire», pour se terminer dans le «savoir-faire».

Nous pouvons avoir des valeurs similaires, mais qui sont plus ou moins importantes pour l’un et pour l’autre; l’honnêteté est primordiale pour l’un, tandis que le courage arrive bon premier pour l’autre. Tout est relatif à l’éducation que nous avons reçue, à ce que nous avons choisi d’intégrer ainsi qu’à ce que nous voulons transmettre à la génération suivante.

Idéalement, vous mettre d’accord sur les points de base avec votre ex-conjoint vous aidera assurément à garantir une continuité moins houleuse dans l’avenir. Que désirez-vous transmettre à votre enfant? Quelles sont les valeurs auxquelles vous tenez tant et qui traceront vos comportements et vos attitudes face à lui?

Il est nécessaire, avant tout, de s’entendre sur les valeurs de base à léguer à son enfant, et également sur la façon de le faire.

Il est important de se soutenir l’un l’autre dans ce cheminement de vie familiale monoparentale; quels sont les «rôles» parentaux que vous désirez porter, tout en sachant qu’ils ne seront pas définitifs pour autant?

La famille, nucléaire, séparée, monoparentale et de surcroît recomposée, c’est un peu comme une équipe de hockey! Il y a l’entraîneur principal, l’assistant-entraîneur et les joueurs. Qu’arriverait-il si l’entraîneur principal demandait aux joueurs d’affronter la partie adverse de façon offensive au moment où l’assistant-entraîneur exige que l’équipe joue de façon défensive? Ce serait le chaos au sein de l’équipe... Tout le monde crierait, personne ne se comprendrait, tout irait de travers et l’objectif du départ serait difficilement atteint... après plusieurs égratignures...

De là l’importance de savoir où chaque personne se situe au sein de la famille. Il n’est pas nécessaire de déterminer qui sera l’entraîneur ou l’assistant, mais plutôt de bien comprendre que les deux parties, ensemble, se dirigent vers le même objectif – sachant parfois que l’ex-conjoint ou la nouvelle belle-famille est dans les estrades et regarde la partie d’un air réprobateur –, et ce, que vous soyez présentement heureux en couple, en famille séparée, monoparentale ou recomposée! Qu’on se le dise, vous serez toujours des parents, quel que soit votre état civil!


[image: image]THOMAS: BIEN ENTOURÉ, MALGRÉ LA SÉPARATION

Quelques mois après la rupture de ses parents, Thomas, 11 ans, a des problèmes de concentration à l’école. Ses notes chutent considérablement et il se referme sur lui-même, préférant rester seul lors des récréations que de s’amuser avec ses amis.

La professeure de Thomas avise ses parents de son manque de concentration et de son attitude inquiétante. Les deux parents, malgré leur séparation, sont à l’écoute de leur fils et se rendent disponibles afin de bien l’encadrer durant cette période de transition importante.

Le père et la mère, chacun à leur façon, tentent de faire comprendre à leur garçon qu’il n’a pas à porter le poids de la séparation en s’isolant et en se punissant. Au contraire, il a le droit d’être heureux, de continuer à avoir du plaisir à l’école et de s’amuser avec ses amis.

L’implication des parents est primordiale dans ce processus et le fait que les deux adultes jouent leur rôle parental – malgré la discorde – est essentiel pour le bon fonctionnement de Thomas. Ensemble, ils s’entendent pour mettre l’accent sur leur implication parentale afin que Thomas retrouve du plaisir, tant à l’école qu’à la maison.

Après quelques semaines seulement, parce que les parents de Thomas ont été en mesure de transmettre à leur fils leur amour et de lui faire prendre conscience qu’il demeurerait toujours leur garçon, Thomas a repris tranquillement une certaine confiance en lui et a poursuivi son petit bonhomme de chemin.
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Tout n’est pas rose... ou bleu! Souvent teintée de gris et de noir, la vie de famille comporte des moments orageux que l’on se doit de traverser, seul ou à deux. Quand notre tablée est bien établie et que nos valeurs personnelles et familiales sont bien définies, il est un peu plus «facile» de passer au travers des tempêtes.

Quelles valeurs voulez-vous transmettre à vos enfants? Voici quelques questions qui peuvent vous aider à les définir:

•«Qu’ai-je reçu comme éducation – quelles sont ces valeurs?»

•«Qu’est-ce que je veux en faire – dois-je les garder ou encore les redonner à qui de droit?»

•«Qu’est-ce que je garde précieusement – quelles sont ces valeurs auxquelles je tiens profondément et qui me définissent?»

•«À quoi est-ce que je veux renoncer – quelles sont ces valeurs dont je ne veux plus?»

Toutes ces questions sont essentielles afin de bien communiquer ce que vous voulez transmettre et d’éviter de reproduire un modèle qui vous nuit. Pour le moment, notez vos réponses et gardez-les tout près: elles vous serviront pour la prochaine étape.

ÉTAPE 2. LA PLANIFICATION

Une fois l’annonce faite au conjoint et la séparation de corps et de lieu entamée, il faut déjà commencer à réfléchir à l’après. Votre histoire n’est pas terminée, vous ouvrez un nouveau chapitre de votre vie! Voici quelques pistes de réflexion auxquelles je vous invite à réfléchir, puis à discuter avec votre ex-conjoint.

•Quelles réflexions sont nécessaires concernant votre bien-être et celui de votre famille, dans le respect de soi et de l’autre?

•Quels sont vos droits et ceux de votre conjoint? Informez-vous, avant si possible, sinon prenez un rendez-vous avec un professionnel dès maintenant.

•Avez-vous trouvé un médiateur?

•Quelles procédures de séparation vous conviennent le plus?

•Quelle est votre situation financière? Comment comptez-vous répartir vos biens?

•Comment allez-vous procéder avec les enfants? Quel type de garde vous semble pertinent, compte tenu de votre réalité?

Vous ne pouvez pas tout prévoir, mais vous pouvez prévenir les coups les plus durs. Être proactif dans ses choix de vie plutôt que passif peut faire toute la différence entre être bien avec soi-même ou subir les choix imposés par les autres.

Un outil pratique pour déterminer si c’est un bon moment

Vous êtes fébrile, nerveux et vous hésitez à discuter avec votre ex-conjoint? Comment déterminer si votre humeur est compatible avec les discussions que vous devez entreprendre? Lors de mes consultations, j’utilise, pour bien «mesurer» l’humeur, le stress, la colère ou l’agressivité, un outil qui s’appelle la règle de tension.

La règle de tension est une façon de bien mesurer si vous êtes enclin et disposé à échanger, si vous êtes ouvert à la discussion. Je vous invite également à prendre un moment pour présenter cet outil à votre ex-conjoint, non pas dans un moment difficile où la communication est fermée, mais plutôt dans un moment calme.

Cet outil peut être utilisé avec votre ex-conjoint, votre nouveau conjoint, vos enfants, vos collègues de travail, votre famille et vos amis!
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Cette règle numérotée de 0 à 10 reflète votre état général. Plus le chiffre représentant votre tension se trouve vers la gauche, plus votre état général est satisfaisant, laissant libre cours à la discussion, aux échanges fluides et respectueux.

Par contre, plus le chiffre est à droite, plus votre tension est élevée et votre esprit facilement embrouillé, laissant place aux émotions fortes et aux pulsions.

Entre 0 et 3, tout va bien, vous êtes heureux, la vie est belle. C’est le temps de faire des projets et de prendre de bonnes décisions. Vos idées sont claires et la pression pratiquement inexistante.

Entre 4 et 7, ça va. Vous êtes capable de prendre des décisions malgré une certaine pression et des émotions qui vous envahissent. Vos idées sont claires, mais vous pouvez quand même avoir besoin de quelqu’un – un bon ami, par exemple – pour vous aider à faire vos choix.

C’est dans cette période que la tablée personnelle (voir à la page 17) peut être fort utile! Vous souvenez-vous des gens qui se trouvent autour de votre table? C’est le temps de faire appel à eux.

Vous voudriez consulter un membre de votre tablée en particulier? Même si cette personne ne peut être rejointe, vous pouvez, pendant un instant, réfléchir à ce qu’elle vous proposerait afin de remédier à la situation, même de façon temporaire. Dans mon cas, Carole Lamontagne, ma professeure d’histoire de troisième secondaire, m’est toujours utile. C’était une enseignante extraordinaire qui a su transmettre sa passion en «racontant» à ses élèves la matière de son cours. Lorsqu’à mon tour j’ai voulu faire des conférences, j’ai eu un trac fou, me demandant si je serais en mesure de bien rendre mon message. J’ai eu beau me concentrer, faire des exercices de respiration, me focaliser sur ce que je voulais dire, me faire des feuilles de notes, je n’arrivais pas à me calmer. Jusqu’à ce que je me souvienne que madame Lamontagne faisait partie de ma tablée! Je me suis tournée vers elle – en pensée – et me suis demandé ce qu’elle aurait fait, comment elle aurait utilisé sa fougue et sa passion pour son métier, sa manière de raconter... Je me suis inspirée d’elle en me disant qu’en parlant de ce que j’aime le plus au monde, c’est-à-dire «l’Humain» avec un grand «H», je ne pouvais passer à côté de mon message. Merci, Carole Lamontagne, d’avoir partagé la passion de votre métier; je suis encore émue en pensant à vous aujourd’hui.

Entre 8 et 10, vous ne pouvez raisonner qui que ce soit, même pas vous-même. Lorsque vous vous trouvez dans cette zone de grand inconfort, l’unique chose à faire est de prendre du recul, puis de faire une pause afin de retrouver vos esprits.

Vous avez l’impression que votre partenaire se situe dans cette zone cruciale? N’en ajoutez pas, sa cour est pleine! La seule chose qu’il est possible de faire, c’est de le laisser «se déchoquer» et reprendre ses esprits. Ce n’est pas le temps ni le moment d’essayer de le raisonner ni de vous raisonner. Mieux vaut attendre que la tension diminue, ne serait-ce qu’en laissant s’installer un silence pendant un court instant.

Afin de bien vous approprier cet outil, utilisez-le, non seulement dans les moments difficiles, mais aussi dans les bons moments. Il est essentiel lors d’échanges houleux, car il vous permet de prendre conscience rapidement de votre état d’être, et peut ainsi vous aider à vous recentrer pour exprimer ce qui est important, plutôt que de laisser les émotions prendre le dessus.

Parler et discuter sans agressivité

Annoncer une rupture – comme toute mauvaise nouvelle – est difficile et demande une dose de courage et de détermination. Afin de bien amorcer votre conversation sans que ça dégénère, je vous propose de vous outiller et de vous exercer à discuter dans une communication non agressive.

«M’exercer?» me direz-vous! Eh oui, exercez-vous avec une amie, un collègue en qui vous avez confiance. Cela vous permettra de trouver les bons mots, tout en gardant l’angle que vous désirez donner à votre conversation. Ce n’est pas nécessairement un exercice facile.

Discuter de sujets délicats demande de l’entraînement. On ne parle pas de ces choses-là tous les jours. Il est tout à fait légitime d’être nerveux, de bafouiller ou encore de se rendre compte que toutes nos pensées et les mots pour les dire se bousculent. Partager ces mots avec quelqu’un de confiance peut s’avérer fort utile; encore une fois, faites appel à votre tablée personnelle afin de vous aider à passer à travers ce discours difficile.

Edmond Wells a dit ceci: «Ce que je pense, ce que je veux dire, ce que je crois dire, ce que je dis, ce que vous avez envie d’entendre, ce que vous croyez entendre, ce que vous entendez, ce que vous avez envie de comprendre et ce que vous comprenez... Il y a donc au moins 9 possibilités de ne pas s’entendre!» Il avait tel[image: Images] lement raison!

Il est important de comprendre les aspects de la communication verbale et non verbale. Car même si vous n’émettez aucun son, vous envoyez quand même un message! Parce que dans la«non-communication», vous communiquez à l’autre que vous ne désirez pas entamer une conversation. Le silence est une forme de communication, contrairement à la croyance populaire.

Je me souviendrai toujours de mes cours de préparation de mariage – oui, je suis de la vieille école! Lors de la soirée ayant pour thème la communication dans le couple, le couple-animateur du groupe nous a dit une phrase que j’ai encore en tête en écrivant ces lignes: «Quand il n’y a rien, c’est qu’il y a quelque chose.» Autrement dit, lorsque vous demandez à l’autre s’il y a quelque chose qui le dérange et qu’il répond qu’il n’y a rien, c’est qu’il y a quelque chose mais que l’idée n’est pas encore claire dans son esprit. Laissez-le tranquille, l’idée fera son chemin, souvent dans le silence!

Donc, est-ce qu’on peut ne pas communiquer? La réponse est NON, évidemment! On communique tout le temps.

La communication n’existe pas seulement lorsqu’elle est planifiée, consciente et réussie. Peut-être que plusieurs d’entre vous ne sont pas conscients qu’ils communiquent, ni que ce qu’ils communiquent est entendu et compris.

Une personne assise à la bibliothèque, par exemple, envoie le message «je lis». Maintenant, cette même personne est-elle heureuse, est-elle ennuyée par sa lecture, aime-t-elle la lecture et l’endroit?

Pour qu’il y ait communication, il faut deux personnes: celle qui transmet et celle qui reçoit. Celle qui reçoit le message doit tenir compte des trois canaux (types) de communication:

•la parole (7% de la communication): c’est le contenu du discours;

•les yeux et le corps (55% de la communication): c’est le langage corporel, la distance, le contact physique ou non. C’est le contexte où passent les émotions;

•le ton de voix (39% de la communication): c’est le débit, les accents, le volume de la voix.

Si la personne qui écoute ce que nous disons utilise des mots, un ton de voix agréable, des attitudes qui sont positives, accueillantes, nous aurons envie de continuer à nous ouvrir à elle. Mais si cette même personne a un ton de voix réprobateur, des mots blessants, une attitude froide et qu’elle semble porter des jugements, rien ne va nous encourager à continuer la relation ou la conversation.

Il faut prendre le temps de se centrer sur ce qu’on veut dire, de nommer les choses, malgré la peine et la douleur que cela procure. Difficile de retrouver ses esprits, et surtout de prendre les bonnes décisions lorsqu’on est en plein bouleversement émotif.

Il est important, dans la situation qui nous préoccupe, que vous preniez le temps d’annoncer à votre conjoint que la rupture est inévitable, que votre choix est fait et définitif. Ce sera un choc pour lui! Surtout s’il ne s’y attend pas. Il est primordial que vous pesiez vos mots, que vous nommiez bien les choses, que vous respiriez profondément et, surtout, que vous soyez bien ancré dans vos paroles. Tout ça aide à bien faire passer le message... même parfois avec une certaine douceur!

Ma mère m’a souvent dit: «Marie, arrange-toi pour que tes bottines suivent tes babines», autrement dit: tes pensées et tes paroles doivent être directement en lien avec tes actions.

Lorsqu’on se sent bouleversé, déstabilisé et rempli d’émotions diverses, il est très difficile de s’exprimer clairement. C’est pourquoi il est essentiel de prendre une pause pour rassembler ses idées et s’assurer que nos paroles sont en lien direct avec ce qu’on ressent, afin que notre message soit clair, concis et surtout bien compris.

Une façon imagée de bien se faire comprendre se trouve dans mon premier livre, Qui suis-je?. L’exercice «Entre la tête et le cœur» vous aide à être en harmonie avec le message que vous désirez livrer à votre partenaire. Cette image exprime bien le processus pour reconnaître vos émotions, les accueillir et prendre des décisions en fonction de ce que vous vivez et des informations que vous désirez lui transmettre.

LA TÊTE EN LIEN AVEC LE CŒUR
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Ce que vous pensez n’est pas en lien direct avec ce que vous projetez? Vous ressentez de la tristesse tout en affichant votre plus beau sourire?

Le respect de soi est à la base de tout; si vous désirez qu’on vous respecte, la première chose à faire est de vous respecter dans ce que vous êtes et ce que vous vivez. Vous pouvez nommer votre tristesse, et ainsi votre discours ne sera pas teinté de pieux mensonges. Votre interlocuteur comprendra le message, tant par les mots que par l’attitude et le comportement que vous projetez.

Votre discours doit être cohérent pour être bien entendu et vous permettre d’échanger sur les bases d’une mutuelle compréhension.

ÉTAPE 3. L’ACTION

C’est maintenant le temps de passer à l’action! C’est le moment le plus difficile, certes, mais le plus satisfaisant dans tout ce processus. Passer à l’action vous amène vraiment là où vous voulez aller, parce que c’est vous qui avez choisi de changer, de modifier votre vie, de prendre une nouvelle direction – certainement avec un sentiment d’incertitude, mais probablement avec un immense soulagement.

Sortir de sa zone de confort est toujours difficile; parfois, il est plus sécurisant de demeurer dans quelque chose qui nous fait du mal, mais que nous savons gérer. Par exemple, passer à l’action peut signifier faire fi de nos croyances, de l’ensemble de nos connaissances et de notre savoir-faire.

Il est important de noter que vous êtes responsable de vos choix, de vos actes, mais non des conséquences. Ce que je veux dire, c’est que votre ex-conjoint peut se fâcher, par exemple, ou refuser d’aller dans la même direction que vous. Vous n’êtes pas responsable de ses humeurs, de sa colère ou de sa non-compréhension.

Vous portez en vous les intentions que vous avez choisies et pouvez donc poursuivre votre chemin de vie en acceptant les événements sur lesquels vous n’avez aucun contrôle – pour le moment – et continuer de vous concentrer sur ceux que vous pouvez contrôler. Il y aura toujours une partie de la situation qui, même si vous l’avez choisie, restera hors de votre contrôle.

Ces moments de changement peuvent être porteurs d’émotions fortes. Comment faire pour désamorcer la crise d’un ex-conjoint? Dès les premiers mots, vous sentez que la tension monte et que vous perdez le contrôle de la situation. Votre conjoint – ou vous-même – se situe entre 8 et 10 sur l’échelle de tension.

L’outil des «4 R» a été présenté dans mon précédent ouvrage Devoirs et leçons: de la guerre à la complicité, et s’adapte aussi dans ce cadre où la tension est trop vive pour que vous puissiez discuter avec votre conjoint. Les «4 R» vous rappellent les étapes à suivre dans une telle situation.

Reculer. La première chose à faire en état de crise est de SE TAIRE. Si c’est trop difficile, je vous propose de vous éloigner physiquement. Souvenez-vous que lorsque vous êtes en état de crise, rien ne peut faire baisser votre tension ou calmer votre colère. Au contraire, parler jette plus souvent de l’huile sur le feu. Le silence est d’or; dans ce contexte, croyez-moi, il vaut véritablement de l’or!

Respirer. La deuxième chose à faire, généralement en même temps que la première, c’est de respirer. Respirez profondément afin d’éliminer les tensions physiques. Prenez le temps de ressentir votre respiration, car en même temps que vous oxygénez votre corps, vous prenez un moment pour vous centrer sur vous-même, sur ce que vous voulez dire. Vos valeurs inscrites à votre tablée personnelle, quelles sont-elles? Respect mutuel, honnêteté et franchise? Eh bien, continuez de les respecter, d’être franc et honnête envers vous-même et votre ex-conjoint.

Diminuez la tension, les rapports de force, les jeux de pouvoir. Si votre tension physique est à son maximum, je vous jure que votre ex-partenaire le sentira. Souvent, il n’est pas nécessaire de parler pour ressentir.

Réfléchir. Ah ça, ça peut prendre du temps... Qu’est-ce qui s’est passé? «Pourquoi suis-je en colère?», «Qu’est-ce qui m’ébranle?», «Laquelle de mes valeurs a été touchée?», «Pourquoi suis-je si tendu face à cette situation?»

Il faut d’abord accueillir la différence. Si vous n’êtes plus avec votre conjoint, il y a de fortes chances que vous ne partagiez pas le même point de vue, non? Êtes-vous surpris? J’en doute! Alors, essayez d’accueillir son désaccord, la différence d’opinions sans le juger. Accueillir ne veut pas dire accepter sans condition ni être d’accord! Accueillir veut simplement dire que vous entendez son désaccord et que vous saisissez son propos. Pas question ici d’argumenter, mais simplement d’entendre ce que l’autre dit, sans jugement. Je sais, c’est difficile, mais c’est essentiel à la poursuite d’une discussion.

Le fond du débat, c’est le sujet du conflit. Parler de rupture et des anciennes blessures est difficile, tant pour celui qui nomme les choses que celui qui reçoit les paroles. Il est important d’absorber ce qui se passe, tout en laissant le temps faire son œuvre!

Ce moment de réflexion peut aussi se faire dans une parenthèse – là encore on laisse le temps faire son œuvre. Par exemple, si vous êtes au resto, que le ton monte et que, visiblement, vous n’arrivez à rien, ce moment de réflexion peut se faire pendant que vous quittez l’endroit; cela dit, n’oubliez pas de payer votre part de l’addition! Vous reprendrez la conversation plus tard.

Qu’on se le dise, on ne peut changer l’autre dans ses comportements, ses émotions, ni ses jugements de valeur, encore moins dans ses pensées et sa vision. Vaut mieux prendre du recul afin que la poussière retombe et revenir un peu plus tard.

Tout se passe au «je», vous êtes responsable de votre colère. Vous devez gérer cette colère ou cette frustration de façon adéquate au lieu de jeter le blâme sur l’autre. Cela est aussi difficile pour vous que pour votre ex-conjoint qui aura assez de ses émotions sans avoir à gérer les vôtres, et vice-versa.

Habituellement, ce temps d’arrêt permet de bien cerner la cause du problème et aussi ses vraies raisons. La discussion, d’impulsive qu’elle était, devient plus calme.

Réagir positivement. Prenez le temps de vous assurer que les deux parties sont dans de bonnes dispositions avant de revenir à la discussion, et surtout, prévoyez un temps d’arrêt si la conversation dégénère.

Dans un monde idéal, les deux conjoints sont d’accord et ouverts à la discussion. Si l’un des deux est fermé et ne veut rien entendre, je vous suggère fortement d’y aller à petites doses, tout en présentant votre projet de séparation.

Il est certain que cette discussion ne se fait pas dans la joie et l’allégresse. Votre ex-partenaire de vie peut être en total désaccord avec votre choix, surtout si la décision ne vient que de vous. Nous verrons un peu plus loin la différence entre une décision choisie et une décision subie.

En aucun temps vous ne devez tolérer de violence verbale, physique ou psychologique. Je vous propose, si tel est le cas, de vous faire accompagner, que ce soit par un ami en qui vous avez confiance (et qui siège à votre tablée), ou encore, si la menace persiste, de vous protéger en recourant aux voies légales.

Mais dans la très grande majorité des cas, je vous rassure, les discussions entre parents séparés se font avec civisme et respect.

Encore une fois, je vous invite à vous exercer; lorsque le temps d’une crise viendra, vous serez mieux outillé pour lui faire face.

Voici un petit truc pour amorcer des discussions cordiales. Je vous suggère de discuter de sujets qui sont nécessaires et qui ont un lien avec votre rôle parental; évitez tous les sujets d’ordre personnel ou professionnel. Qu’on se le dise, vous n’êtes pas là pour parler dans l’espoir de changer votre ex-conjoint! Au contraire, la discussion se fait dans le but de trouver des solutions aux problèmes. Pour votre interlocuteur comme pour vous, il est primordial de demeurer calme; dans l’éventualité où cela devient difficile, voire impossible, il vaut mieux prendre d’autres moyens que les échanges verbaux.

Gardez toujours en tête que vous n’avez pas à être l’ami de votre ex-partenaire, mais que vous devez trouver une façon de demeurer en contact avec lui pour l’équilibre et le bien-être de vos enfants.

ÉTAPE 4. LE SUIVI OU LE MAINTIEN

Tout ne se passe pas comme prévu? C’est tout à fait normal! Un changement n’est pas linéaire, au contraire, il est empreint d’embûches. Ce qui est important, à ce stade, c’est de comprendre ce qui a bien fonctionné et ce qui a moins bien fonctionné, et pourquoi.

Vous pouvez aussi prendre du recul et réfléchir, et même recommencer ce qui s’est moins bien passé – gestes, paroles, actions. À cette étape-ci, les choses ne sont pas coulées dans le béton. Tout reste encore à faire. Vous en êtes aux balbutiements de votre nouvelle vie.
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Je dis souvent à mes clients que s’habituer à un changement, c’est comme faire le tour d’une horloge, c’est-à-dire qu’il faut compter au moins un tour de cadran (un an) avant de retrouver un peu ses repères. Pendant ce temps de transition, de monoparentalité, il est normal de se sentir démuni, dérouté, parfois même déstabilisé. Le premier anniversaire de rencontre ou de vie à deux, le premier Noël, les premières vacances: toutes ces premières fois peuvent être déstabilisantes et rappeler la brisure familiale et des souvenirs douloureux.

Vous aurez parfois l’impression d’avancer à pas de géant et à d’autres moments l’impression de reculer; c’est correct. Donnez-vous aussi le droit de stagner, de respirer un bon coup, de vous reposer et de prendre du temps pour vous. Cette transition de vie est difficile, même si c’est vous qui la choisissez!

«TOUT EST DE SA FAUTE!»

Quand on est la personne qui a décidé de la rupture, on porte le chapeau de la culpabilité. Bon, bon... tout n’est pas de votre faute, comme tout n’est pas entièrement de sa faute! Remettons les choses en perspective et essayons de comprendre la notion de responsabilité.

Selon l’auteure Colette Portelance, la responsabilité, c’est la capacité de se prendre en main, de s’accueillir tel que l’on est avec nos forces, nos faiblesses, nos lacunes et nos limites, tout en se réalisant le plus possible. C’est un très long chemin, parfois houleux et difficile, je vous le concède.

Depuis notre tendre enfance, on nous a appris qu’il est plus facile d’attendre et de souhaiter que tout change autour de soi que de prendre le temps de se regarder soi-même et de comprendre que c’est notre responsabilité d’accéder au bonheur.

Dans une relation amoureuse, c’est la même chose. On rend l’autre responsable de tous les problèmes, de nos malaises, de nos attentes et de nos souhaits non comblés, et même de nos émotions, pour finalement se rendre compte qu’en agissant de la sorte, on ne fait que donner tout notre pouvoir de responsabilisation à l’autre; et de ce fait, on perd notre liberté d’être, de penser et d’agir.

Alors, au lieu d’accorder le pouvoir à l’autre, pourquoi ne pas prendre la part de responsabilité qui vous revient et vous changer vous-même? Essayez de voir ce que vous auriez pu faire de différent pour améliorer la relation!


– 2 –

Les quatre étapes d’un changement subi

Hier matin, ma collègue Monique est entrée dans mon bureau, effondrée, les yeux comme des balles de golf. Elle m’a lancé: «Marie, je n’ai rien vu venir, je hurle ma vie depuis hier, le plancher s’est ouvert d’un coup, je tombe.» Quand on subit une rupture, l’appréhension de l’annonce est remplacée par le choc, parfois brutal, de l’arrêt d’une relation à laquelle on croyait. En voici les étapes.

ÉTAPE 1. LE CHOC

Votre conjoint vous annonce que vous ne faites plus partie de son plan de vie; c’est la rupture. Le sol s’ouvre et c’est le déni: «Ce n’est pas vrai, tu me mens!», «Voyons donc, on s’est promis l’un à l’autre pour le meilleur et pour le pire!», «Tu ne peux pas faire ça aux enfants», etc. C’est un horrible cauchemar, tout simplement. Une cliente m’a déjà dit: «Je vis un cauchemar éveillé depuis une semaine, je ne dors plus, je ne mange plus.»

Quel choc, et que dire de la déstabilisation foudroyante! Mais que s’est-il passé? Vous n’avez rien vu! Vous avez eu des discordes et des disputes, sans plus! Comment cela peut-il vous arriver. C’est tellement inattendu! «C’est comme s’il m’avait coupé les deux jambes», m’a déjà dit une jeune femme de 30 ans. Un sentiment d’abandon et de rejet prend place au fond de votre estomac, vous avez l’impression que vous n’avez plus aucune valeur et que vous ne passerez jamais à travers!

Votre corps est en alerte; l’instinct de survie, la peur et la peine sont au rendez-vous. La souffrance est palpable et extrême, et semble s’être installée pour y rester.

Vous êtes désemparé, vous vous sentez abattu et même confus. C’est tout à fait normal. Cette réaction vient d’un réflexe qui bloque tout le système émotionnel. La nature étant bien faite, elle vous a prémuni d’une sorte de coussin de protection contre le choc de la séparation.

Vous n’y croyez pas; vous offrez à votre conjoint des solutions, qui – même pour vous – n’ont aucun sens. Vous lui promettez de modifier vos habitudes, vous le suppliez de changer d’idée, vous le condamnez à être entièrement responsable de la brisure familiale.

Durant les premiers jours, voire les premières semaines, la colère est souvent au rendez-vous et prend beaucoup de place, mais elle n’est malheureusement pas seule. Vous devez également être attentif à d’autres signes: une perte d’énergie, une baisse d’appétit, un manque ou un excès de sommeil, des douleurs physiques. Parfois, un sentiment de honte vient couronner le tout et vous aurez tendance à vous isoler.

Soyez indulgent et compréhensif avec vous-même. Toutes ces réactions sont normales et en aucun temps vous ne devez vous isoler; au contraire, ce sont des émotions qui doivent être nommées et ventilées. Ce n’est seulement qu’après avoir digéré la nouvelle que vous serez en mesure de réfléchir et de prendre une décision plus claire.

Surtout, ne prenez aucune décision à moyen et à long terme que vous pourriez regretter par la suite, comme partir avec votre baluchon en laissant à votre conjoint la garde des enfants et tout le patrimoine. Il vaut mieux prendre le téléphone et parler à quelqu’un en qui vous avez confiance et qui pourra vous soutenir (encore une fois, servez-vous de votre tablée).

ÉTAPE 2. LA RÉFLEXION

Difficile de réfléchir, me direz-vous, lorsque la peine est omniprésente; vous avez raison. Par contre, il est essentiel de regarder la réalité en face afin de faire son deuil. Il y aura une période de désintoxication relationnelle. Vous devrez apprendre à vivre en famille monoparentale pendant un bon bout de temps, sans l’autre et sans son soutien – même si parfois la relation était houleuse. Cependant, le constat de la perte est essentiel pour retrouver un meilleur équilibre.

Donnez-vous un certain temps avant de prendre conscience et d’accepter l’inévitable: le couple n’existe plus. Vous pouvez parfois croire qu’avec un peu de chance votre couple pourrait se réconcilier, mais dans les faits vous savez que ce n’est pas possible. Car la perte n’est pas seulement celle du conjoint, mais elle affecte aussi votre mode de vie; il faut réapprendre à vivre, seul.

C’est le temps de faire quelques mises au point, en étant honnête avec soi-même et en se disant que l’ex-conjoint ne peut être à la fois la cause et le remède à tous les maux. Ceci dit, ce n’est pas le moment de vous autoflageller. Les phrases qui commencent par «J’aurais donc dû» n’ont pas leur place; vous êtes simplement en colère et toujours déstabilisé. Donnez-vous du temps!

ÉTAPE 3. LE RECUL ET LA PERSPECTIVE

Vous respirez un peu mieux, vos nuits sont plus clémentes et vos idées plus claires. Vous êtes passé du «Pourquoi cette séparation?» à «Qu’est-ce que je peux faire pour ne plus vivre ça?», vous commencez donc à guérir. Votre vie ne gravite plus uniquement autour de la rupture; vous commencez à avoir de petits projets, par exemple repeindre votre nouvel appartement, mettre votre environnement à votre goût, etc.

Tout n’est pas terminé, au contraire, ce n’est que le début du nouveau «vous». Ce n’est qu’à ce moment que vous pouvez amorcer le changement pour vous, ce changement que vous avez choisi. Les quatre étapes que je vous ai présentées (voir le chapitre 1) vous montrent le chemin à suivre:

•Réflexion: Qu’aimeriez-vous pour vous-même, maintenant que tout est à construire?

•Planification: Quelles sont les étapes nécessaires pour arriver à votre objectif?

•Action: Que devez-vous faire pour les réaliser?

•Suivi et maintien: Qu’est-ce que vous aimez et n’aimez pas? Cherchez de l’aide auprès des membres de votre tablée et poursuivez votre route.

Vous savez, pour être en mesure de voir les choses avec un regard neuf – si vous voulez changer cette situation, vous devez d’abord vous changer vous-même –, il vous faut modifier vos modes de perception.

Le cerveau sélectionne et organise l’information. La perception, c’est la compréhension que l’on a d’un objet ou d’une situation, qui est influencée par nos attentes et nos expériences de vie antérieures. Rappelez-vous la première fois que vous avez mangé un chou de Bruxelles – l’amertume du légume était présente dans votre bouche et l’idée d’en consommer de nouveau ne faisait probablement pas partie de votre projet de vie!

Pour donner un sens à ce que vous vivez, votre cerveau interprète et gère constamment l’information reçue par les sens en les reliant à vos connaissances et à vos attentes. Alors, si nous reprenons l’exemple du chou de Bruxelles, parce que vous avez changé votre perception de ce légume – qui est bon pour la santé –, vous avez opté pour qu’il fasse partie de vos habitudes alimentaires et se retrouve dans votre panier d’épicerie.

Le secret est dans la façon de voir le verre à moitié vide ou à moitié plein. Tout n’est pas de «sa» faute et tout n’est pas de «votre» faute. Vous ne pouvez changer la perception de l’autre ni ce qui s’est passé antérieurement, mais vous pouvez changer la vôtre et ainsi modifier votre futur!

Il n’y a certainement pas qu’un seul objectif, comme il n’y a assurément pas qu’une seule façon de faire les choses. Il y a plus d’un chemin pour arriver à son but.

Sondez votre cœur en profondeur, car c’est de là que découlent toutes les réponses. Certaines personnes me disent: «Il est parti avec tout ce que j’étais; mon cœur, mon âme et mon amour.» Sachez que personne ne peut vous blesser, vous atteindre sans votre consentement. Gandhi a bien dit: «Ils ne peuvent pas nous enlever notre dignité si nous ne la leur cédons pas.»

Reprendre le pouvoir sur votre vie, c’est la première chose importante à faire. Mais peut-être qu’à force de récolter ce que vous n’avez pas vous-même semé, vous avez perdu le besoin de semer...

ÉTAPE 4. LE RETOUR À L’ACTION

Se mettre en action demande un certain courage; il est certain qu’avec ce que vous avez vécu ces derniers temps, l’énergie n’est peut-être pas au rendez-vous. Je vous invite à vous faire accompagner dans tout ce processus du changement subi par une personne de confiance, un ami sincère qui ne sera pas là pour vous influencer, mais pour vous écouter et, surtout, qui ne prendra aucune décision à votre place.

Vous savez, le changement implique un processus de réorganisation interne et externe que chaque personne doit vivre à son rythme afin d’être en mesure de mobiliser ses énergies pour passer à autre chose. C’est durant cette période de transition – de monoparentalité – que la personne vit son deuil, pas autrement!

Le changement apporte une façon de voir différente, une certaine satisfaction de soi ou encore une amélioration; nos besoins qui nous portent tout au long de cette période transitoire sont ceux qui sont non comblés, qui découlent d’une certaine insatisfaction, d’un malaise, d’un malheur ou d’un état de libre choix.

Dites-vous que peu importent les choix que vous favoriserez, ils seront les bons parce que – peut-être pour la première fois – ce seront les vôtres!

PANSER SES BLESSURES INTÉRIEURES

Rien ne sert de courir et d’essayer de sauter des étapes. Panser ses blessures et se reconstruire après une rupture prend du temps, parfois beaucoup de temps.

Certaines personnes croient, à tort, que se remettre en couple tout de suite après une rupture est gage de succès. Au contraire, si vous ne prenez pas le temps de comprendre ce qui s’est passé antérieurement, vous risquez de faire les mêmes erreurs, de devoir composer avec les mêmes attentes et les mêmes blessures non guéries.


[image: image]SOPHIE: UN REJET DESTRUCTEUR

Sophie vient me consulter. Séparée depuis quelques semaines, elle arrive dans mon bureau très en colère. Sa première phrase est: «Les hommes sont tous pareils.»

Prenant le temps d’accueillir la colère de Sophie, je lui demande de me raconter son histoire.

D’une première union est né son fils William; quelques mois après sa naissance, le père de l’enfant a quitté le nid familial.

Qu’à cela ne tienne, Sophie rencontre Guillaume quelques semaines plus tard, avec qui elle décide de poursuivre sa route. Quelques mois plus tard naît de cette nouvelle union un beau petit Émile; peu de temps après, Guillaume quitte également le nid familial.

Sophie se retrouve avec deux enfants, de deux pères différents, et avec toutes les difficultés que cela comporte – garde partagée, pensions alimentaires – en plus de son travail à temps partiel. Elle est exténuée, pour toutes les raisons du monde!

«Marie, je ne comprends pas! Aucun des deux pères n’est capable de prendre ses responsabilités et d’être sérieux. Ils ont tout avec moi. En contrepartie, je ne leur demande que de m’aimer et d’aimer mes enfants. Pourquoi ça ne fonctionne pas? Pourquoi est-ce qu’ils partent?»

Sophie continue son récit: née de parents séparés, elle a été confrontée à plusieurs «beaux-pères», qui n’ont fait que passer dans sa vie. Bien consciente qu’ils ne lui ont apporté que de petites attentions passagères, elle a appris qu’un homme n’est pas vraiment utile dans la vie d’une famille et que, pour éviter d’être blessée, elle ne doit pas s’attacher. D’ailleurs, son père, elle ne l’a jamais connu.

Sophie est convaincue que ses enfants sont les seuls qui pourront l’aimer et la respecter (nous examinerons plus tard cette fausse croyance, mais pour l’instant Sophie n’en est pas là) et que ses enfants sont en fait «les amours de sa vie».

L’amour et l’attention d’un homme, ce n’est pas nécessaire, selon Sophie; sa perception inconsciente, c’est qu’un homme n’est qu’un pourvoyeur. Donc, dans ses deux relations antérieures, Sophie a agi avec ses conjoints en les manipulant et en les menaçant: s’ils ne répondaient pas à ses attentes et ne comblaient pas ses besoins, ils pouvaient tout simplement s’en aller; de toute façon, comme elle le dit: «J’ai toujours vécu sans homme, alors!»

Sauf que maintenant, Sophie a besoin – comme tout être humain – d’être aimée pour ce qu’elle est. En rejetant les papas de ses deux fils, c’est elle-même qu’elle rejette. Comme elle a peur d’être abandonnée, elle décide de mettre fin aux relations en étant convaincue qu’elle a le contrôle, quand, dans les faits, ce n’est que par peur d’avoir mal.
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Comprendre ce qui s’est passé dans les relations antérieures pour ne pas reproduire les mêmes erreurs est très important; sinon, on refait toujours la même chose, de relation en relation, sans savoir pourquoi.

SEMER POUR SOI

Tout d’abord, j’aimerais vous dire que la responsabilité de combler vos besoins vous appartient, elle ne revient pas à votre conjoint.

Lorsque vous étiez enfant, ce sont vos parents – à leur façon et selon leurs capacités – qui répondaient à vos besoins. Alors que vous grandissiez, cette responsabilité vous est revenue. Vous êtes maintenant un adulte en mesure de répondre (théoriquement) à vos besoins.

Ce qui est étonnant, lorsque nous sommes dans une relation amoureuse, c’est qu’on semble croire que notre partenaire doit combler tous nos besoins; n’est-ce pas pour cette raison que nous sommes en relation? me direz-vous. Eh bien, non! Votre partenaire n’est pas avec vous pour répondre à vos besoins, au contraire! Il est là pour vous accompagner, pour être à vos côtés afin que vous puissiez faire des projets de vie. C’est aussi ça, l’autonomie.

Votre besoin d’être aimé commence par vous-même. Est-ce que vous vous aimez suffisamment ou est-ce que vous avez «besoin» de quelqu’un pour vous rappeler constamment que vous êtes aimable? Votre besoin de reconnaissance est-il tellement lourd qu’on doit sans cesse vous dire que vous êtes une magnifique personne? Et vous, quel regard posez-vous sur vous-même?

Faire un travail sur soi demande du temps, de l’énergie, et surtout une grande dose de courage; tout ça pour ne pas retomber dans les mêmes patterns dans votre prochaine relation amoureuse.

C’est ça, aussi, panser ses blessures! Ce temps de monoparentalité est un bon moment pour faire une introspection qui vous permettra de réaliser à quel point vous êtes une belle personne qui vaut la peine d’être connue.

LES ÉLÉMENTS DÉCLENCHEURS

Durant cette période de transition, il est également intéressant d’apprendre à reconnaître nos éléments déclencheurs, ces situations qui nous font perdre tous nos moyens, qui nous mettent vraiment en colère, ou encore qui nous anéantissent. «Pourquoi est-ce que je réagis toujours de cette façon lorsqu’une personne fait/dit telle chose?» Un déclencheur est un événement, une parole, un geste qui vient de l’extérieur de soi. Tout le reste est émotion et est directement relié à nous-mêmes, à nos états d’âme, et surtout, à nos expériences et à notre histoire de vie. Notre vie intérieure, ça nous appartient.

EXERCICE: OPÉRATION DÉCODAGE

[image: image]

Regardez bien cette image. Quelle est la première émotion qui monte en vous? Prenez un moment pour décoder ce qui se passe à l’intérieur de votre corps. Est-ce de la joie, de la tendresse, de la peine, une paix intérieure? À vous de trouver. Ensuite, essayez de comprendre pourquoi cette émotion est présente. Cette image vous ramène peut-être à un moment précis, comme une anecdote agréable, une douceur ou une émotion plus négative.

Voyez-vous, pour ma part, l’émotion qui est présente chaque fois que je regarde cette image, c’est l’abandon. Les deux enfants sont seuls, sans parent, et à l’âge qu’ils semblent avoir, ils ne devraient pas être seuls. Cette émotion me ramène à ma propre histoire – en fait, à celle de mes enfants qui, par un merveilleux hasard, sont arrivés dans ma vie chacun à leur tour et à leur façon; oui, mes trois enfants sont adoptés et ils ont vécu l’abandon avant de se retrouver dans leur nouvelle famille.

Ce n’est assurément pas l’image qui est responsable de mon émotion, mais plutôt mon vécu. L’image, elle, n’y est pour rien dans mon histoire de vie. Elle me ramène à ma propre histoire.

C’est la même chose pour vous. Vous n’êtes pas responsable de ce qui est extérieur à vous, vous n’êtes pas responsable de l’autre. Vous ne pouvez demander à l’autre de panser vos blessures antérieures et vous ne pouvez changer sa façon de penser, d’agir ou de parler. Par contre, vous êtes responsable de vous, de vos émotions, de vos blessures et de ce que vous en faites.

Dans cet exemple, l’image me fait vivre de l’abandon et du rejet; le fait d’éprouver ces émotions me donne un sentiment d’injustice profonde qui me pousse à réagir promptement pour sauver et protéger ces enfants. Ce besoin de justice est fortement ancré à l’intérieur de moi; il me ramène à l’amour profond que j’ai pour mes enfants.

En écrivant ces lignes, je vis mes émotions. Dois-je blâmer l’image, l’éditeur qui m’a demandé d’écrire sur ce sujet, les parents biologiques de mes enfants? Non. Je m’occupe simplement de l’abandon et du rejet que je ressens. Je n’ai pas à jeter le blâme sur qui que ce soit, ça ne sert à rien; ce ne sont que des coups d’épée dans l’eau. C’est très énergivore pour rien. C’est triste, et vous savez quoi... j’en parle à ma tablée, tout simplement!

Vivre avec des carences et demander à votre partenaire de panser vos blessures, c’est lui donner le pouvoir de contrôler votre vie.


– 3 –

La garde partagée, côté parents

Beaucoup de personnes me disent combien il est difficile de laisser partir son enfant chez l’autre parent. «J’ai l’impression d’abandonner mes enfants chaque semaine», m’a déjà dit une maman en larmes.

C’est vrai que c’est difficile; outre le fait que, parfois, vous n’êtes pas en contrôle de ce qui se vit chez l’autre parent lorsqu’il en a la garde, vous vous retrouvez avec votre solitude. Après les premières semaines où tout est chaotique, vous revenez dans votre quotidien et, la moitié du temps, vous êtes confronté à vous-même. Si, pendant la relation, vous vous êtes oublié, vous retrouver seul apporte son lot d’insécurité, et quelquefois, de mauvaises surprises.

«Me faire plaisir? Comment voulez-vous que je sois tranquille sachant que mes enfants ne sont pas avec moi, mais avec ELLE?» m’a déjà demandé un papa, surpris. Eh oui, vous accorder de petites douceurs, penser à vous, prendre le temps de recharger votre batterie afin d’être mieux «armé» lorsque vos enfants revendront à la maison, c’est nécessaire!

FAIRE CONFIANCE À L’AUTRE

Votre ex-conjoint n’est peut-être plus votre âme sœur, mais c’est tout de même un bon parent. Dans la très grande majorité des cas, il saura prendre soin de vos enfants – peut-être pas comme vous aimeriez, certes, mais ils devraient vous revenir sains et saufs au bout de quelques jours.

Vous savez, votre enfant vit la moitié de sa vie dans une autre ville, dans un environnement différent du vôtre. Laissez-le s’ajuster, lui aussi, à sa nouvelle vie; il lui faut un temps d’adaptation pour bien distinguer les deux endroits afin de s’y retrouver.

Si possible, prenez un moment avec votre enfant pour faciliter la transition; ne le laissez pas sur le seuil de la porte avec sa petite valise. Même si vous avez beaucoup de difficulté à communiquer avec votre ex-conjoint, prenez en considération que votre enfant est sûrement très heureux d’aller passer du temps chez son autre parent. Ce n’est pas lui qui est en conflit, c’est vous! Durant cette transition, ce n’est pas le moment de régler ce conflit. Prenez une grande respiration et essayez d’être poli – comme vous l’exigez de votre enfant!

Un petit truc: au lieu de visualiser votre ex-conjoint comme un «ex» – donc ne faisant plus partie de votre vie –, je vous propose de regarder cette personne comme étant «la mère» ou «le père» de votre enfant. Comme je l’ai déjà mentionné, cette personne ne pourra jamais être totalement exclue de votre vie, compte tenu de la présence de votre enfant, ce merveilleux trait d’union que vous avez modelé. Autant s’y faire, non?

UN RÉSEAU POUR SURVIVRE À TOUT ÇA!

La monoparentalité peut être satisfaisante, surtout si la vie en famille nucléaire était source de conflits perpétuels. Même si la transition est parfois difficile, soyez sans crainte: vous retrouverez une certaine stabilité et une meilleure organisation grâce à la diminution significative des conflits et du stress au quotidien.

En contrepartie, il est primordial d’être bien entouré. C’est la base de tout! Pendant cette phase de transition, vous vivrez peut-être des difficultés financières, des conflits, des troubles d’adaptation et une multitude d’expériences nouvelles et déstabilisantes auxquelles vous n’aviez peut-être jamais pensé.

Demander de l’aide peut exiger un brin d’humilité, mais je vous assure qu’au bout du compte, vous et votre nouvelle famille en sortirez gagnants. Oubliez votre côté «Superman» ou «Super-woman». Vous n’y arriverez pas seul, je vous l’assure.

Au cours de cette période, faire une liste du cercle rapproché qui peut vous aider à traverser l’épreuve est à la fois sécurisant et très bénéfique. Qu’il s’agisse de parents, de la fratrie, d’amis, de collègues de travail ou de voisins, toute personne qui peut vous aider sur différents plans, affectif (prendre soin des enfants lors d’urgences), logistique (pour le transport, par exemple) ou encore social (briser l’isolement), est la bienvenue.

Il y a également des groupes d’entraide qui peuvent être d’un grand secours: les associations de familles monoparentales, votre CSSS, des sites Internet, des forums de discussion, ou encore des professionnels qui peuvent vous accompagner durant le processus.

Dans ces moments, réorganiser son budget devient aussi essentiel. Il existe différentes aides gouvernementales et associations qui peuvent vous accompagner sur ce plan. Il est vrai qu’une famille monoparentale a souvent des revenus inférieurs à ceux des familles composées de deux adultes, mais votre responsabilité financière demeure entière. De là l’importance d’avertir les gouvernements de votre changement de situation pour obtenir les prestations fiscales appropriées, le crédit pour le soutien aux enfants et les différents crédits d’impôt.

D’autres points à ne pas oublier: fermer les comptes conjoints et réenregistrer les actifs (immobilier, placements), si ce n’est déjà fait. Lors d’une séparation, il faut renégocier les emprunts et fermer certains crédits. Assurez-vous de régler toutes les dettes conjointes, c’est essentiel.

Finalement, dans tout ce processus, il ne faut pas oublier de changer les bénéficiaires de vos assurances, votre mandat d’inaptitude et votre testament. Comme il a été indiqué précédemment, il peut être embêtant que, par oubli, votre ex-conjoint se retrouve à hériter de tout parce que vous avez oublié de bien préparer votre nouvelle vie!

L’argent ne devrait pas être un sujet tabou. Dès que votre enfant est en âge de comprendre, il est de votre devoir de le sensibiliser à la valeur de l’argent et des objets. Non, l’argent ne pousse pas dans les arbres ni ne sort des murs de la banque!

SE RETROUVER

Je vous le jure, la monoparentalité a du bon! Dans les dernières pages, nous avons beaucoup parlé des périodes consacrées à soi, à se retrouver, à prendre du temps, à prendre SON temps.

Cette monoparentalité vous propose un temps d’arrêt pour être en mesure de vous reconnecter avec vous-même, pour comprendre qui vous êtes afin de savoir vraiment ce que vous voulez pour la suite.

Jacques Salomé a dit: «En acceptant que je sois responsable de ma propre vie, je suis partie prenante de tout ce qui m’arrive.» Prendre vos responsabilités, quant à vos paroles, vos actes, vos pensées, votre vision des choses, vos problèmes, vos joies et vos peines, c’est reprendre le pouvoir sur vous-même et sur votre vie. Que ce soit à travers vos incroyables qualités ou vos mignons défauts, vous êtes une personne merveilleuse avec ses travers et ses limites, certes, mais aussi ses passions.

Durant ces quelques jours où vous vous retrouvez seul, prenez le temps de prendre soin de vous. Ce n’est surtout pas le moment d’espionner ce que fait l’autre parent avec votre enfant – ça ne vous apportera que stress, anxiété et frustration – ni d’essayer de joindre votre enfant sous prétexte que vous êtes inquiet de ce qu’il vit.

On peut se faire plaisir simplement en organisant un souper entre amis célibataires, en allant prendre un verre après le boulot, en retrouvant ses pinceaux oubliés dans le fond d’un caisson, en se réabonnant au gym, en reprenant possession de ses bâtons de golf poussiéreux, etc. Vous faire plaisir est nécessaire à votre équilibre physique et psychologique, cela vous permettra de recharger votre batterie intérieure, vous savez, celle qui est souvent à plat depuis quelque temps?

Voici quelques pistes de réflexion qui peuvent vous accompagner afin de trouver des activités intéressantes, ou encore des passions refoulées depuis trop longtemps.

•Sans vous créer d’obligations, quelles sont les motivations qui vous incitent à trouver une activité? Sans vouloir faire plaisir aux autres, trouvez une ou des motivations authentiques, à travers vos valeurs et vos convictions personnelles, qui reflètent votre personnalité et vos désirs.

•Qu’est-ce qui vous apporte bonheur et réconfort dans la vie? Qu’est-ce qu’un moment de satisfaction pour vous? Quels sont les moments, dans votre vie, où vous avez ressenti de la fierté?

•Quelle est LA chose dont vous avez toujours rêvé, mais que vous n’avez jamais osé faire? Quel était votre rêve d’enfant? Qu’est-ce que vous avez toujours eu peur d’essayer? Personne ne vous jugera à part vous-même, alors accueillez vos idées, votre créativité, et pourquoi pas, vos moments de douce folie! Il n’y a que vous pour vous mettre des bâtons dans les roues!

•Sortez de votre zone de confort. Essayez un nouveau sport, que ce soit la danse, le yoga, le hockey (il y a une multitude de ligues de garage qui n’attendent que vous!) ou le soccer. Joignez un club de marche ou de course.

•Explorez votre côté artistique. Vous chantez dans votre douche? Joignez une chorale. Vous avez toujours été attiré par le dessin? Inscrivez-vous à un cours de peinture.


[image: image]MÉLANIE ET SES PASSIONS

Mélanie se retrouve dans mon bureau peu de temps après une séparation difficile. Elle est mère de trois enfants au primaire, dont elle a la garde partagée depuis quelques mois. Après s’être confortablement installée et une fois la routine bien ancrée, elle se retrouve seule une semaine sur deux. Durant cette semaine-là, une nouvelle venue s’intègre tranquillement dans sa demeure: l’anxiété.

En plus de ressentir une très grande culpabilité d’avoir abandonné ses enfants et brisé sa famille, Mélanie ne sait plus comment meubler son temps. Même si elle avait des raisons valables de quitter le nid familial, elle ne peut s’empêcher de remettre en question sa décision et rumine dans son coin à longueur de semaine. Tout ça la réveille la nuit, l’empêche de réfléchir durant le jour. Ses pensées l’envahissent à un point tel que tous ses congés de maladie y passent.

Mélanie a beaucoup de peine et cherche par tous les moyens à entrer en contact avec ses enfants lorsqu’ils sont chez leur père, ce qui met en furie le papa: «Tu prends du temps de qualité chez moi.» Les enfants – même s’ils sont encore jeunes – n’ont pas à rendre de comptes à maman constamment.

«Je me sens tellement seule, je m’inquiète pour mes enfants même si je sais que leur père s’occupe bien d’eux. Je suis jalouse parce qu’ils ont du plaisir en famille et que je n’y suis pas.»

Mélanie s’est oubliée pendant plusieurs années. Ainsi, se retrouver seule, malgré un travail très prenant, lui donne l’impression qu’elle ne vaut rien et qu’elle est inutile une semaine sur deux.

Mélanie doit prendre conscience qu’avoir du plaisir, même sans les enfants, peut être envisageable. Elle doit retrouver son sourire et reprendre sa vie en main. Du coup, elle sera plus accueillante avec eux lorsqu’ils reviendront à la maison.

Après plusieurs tentatives, Mélanie a été en mesure de trouver quelques passions qu’elle avait mises de côté. Elle s’est offert un voyage en Corse, seule! De plus, elle s’est découvert une passion pour les arts et s’est mise à faire du bénévolat dans sa communauté. Mélanie est appréciée de tous et s’est fait de nouveaux amis.
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Vous aurez compris que cet exercice vous incite à vous retrouver des occupations et, surtout, à éviter de vous isoler. Sortir de la routine est difficile, je vous l’accorde, mais ce n’est pas en demeurant confortablement assis dans votre fauteuil que vous découvrirez de nouvelles passions.

Une des activités que je préconise est le bénévolat dans un milieu que vous affectionnez, que ce soit à l’école de votre enfant, au sein de votre communauté ou, de façon sporadique, dans le cadre des paniers de Noël, par exemple. Rien ne vous empêche de donner quelques heures de votre temps. Vous verrez que ce geste fait d’abord du bien à soi-même.

Vous responsabiliser face à cette nouvelle liberté que vous redécouvrez peut être insécurisant. Vous occuper le corps et l’esprit vous aidera à passer à travers cette période transitoire et, qui sait, à vous découvrir autrement!

Mélanie a aujourd’hui retrouvé sa joie de vivre et ses heures de sommeil. Elle est maintenant heureuse et en couple!

UN MOT SUR L’ALIÉNATION PARENTALE

Loin de moi l’idée de vous faire la morale; vous êtes le meilleur parent du monde pour votre enfant, et votre conjoint est aussi le meilleur parent du monde pour votre enfant.

Par contre, dans la foulée de la séparation, des colères et des frustrations, il arrive que vous rabaissiez votre ex-conjoint, que vous le traitiez de tous les noms – parfois avec raison, mais ce n’est pas ici le propos. Il existe des endroits pour exprimer votre colère et votre peine, mais surtout pas devant les enfants.

Le concept d’aliénation parentale a été introduit au début des années 1980, faisant référence à un trouble qui se produit lorsqu’un enfant ou un adolescent est exposé, de manière répétitive et continue, à des propos dénigrants et rabaissants d’un parent envers l’autre, incluant l’endoctrinement souvent relié à la garde de l’enfant.

Les propos du parent aliénant sont souvent volontaires et délibérés, mais ils peuvent parfois être inconscients.

Il y a des moments où la tension monte et où vous pouvez devenir frustré ou épuisé par tout ce qui se passe. Dans la foulée de la colère et des émotions refoulées, dénigrer votre ex-conjoint peut vous soulager. Encore une fois, en parler avec un ami ou quelqu’un en qui vous avez confiance peut vous être bénéfique, mais de grâce, pas à vos enfants!

Ce qu’il est important de bien comprendre, ici, c’est que l’enfant souffre de cette situation. Rien ne doit empêcher un enfant d’aimer son parent, et inversement. Même si vous considérez votre ex-conjoint comme la pire personne sur terre, celle-ci demeure le parent de votre enfant.

On appelle également «parent aliénant» celui qui dénigre l’autre parent par un véritable lavage de cerveau (Kelly & Johnston). Par la suite, l’enfant exprime librement et de façon persistante des sentiments et des croyances déraisonnables (rage, haine, rejet, crainte) envers le parent aliéné, qui sont significativement disproportionnés avec l’expérience que lui-même a vécue avec celui-ci. De plus, l’enfant peut, selon le degré d’aliénation, s’allier fortement avec un parent (le parent préféré) et rejeter systématiquement le parent aliéné sans raison ni motif valable (pas d’abus, de négligence, de maltraitance, etc.).

L’aliénation parentale s’installe insidieusement et inconsciemment. Le parent aliénant est souvent blessé par la rupture et veut se venger à travers l’enfant. Il le fait en accentuant et en aggravant les défauts et les lacunes du parent aliéné. On voit souvent des légendes et de fausses histoires qui se développent autour du parent aliéné; l’enfant croit que celui-ci n’a plus de valeur et il peut développer une réponse anxieuse et phobique à son égard en le fuyant et en le rejetant.

Le parent aliénant dénigre, discrédite et véhicule une image négative de l’autre parent, allant même jusqu’à laisser entendre que celui-ci peut être dangereux ou malade, que c’est une mauvaise personne. Le parent aliénant peut également se confier à l’enfant au sujet de son ancienne relation avec le parent aliéné, lui parlant des conflits, des litiges, de la pension alimentaire, et induisant ainsi un conflit de loyauté pour gagner l’appui de son enfant.

Le parent aliénant manipule (en culpabilisant, en insécurisant et en punissant l’enfant par des retraits affectifs, dans la mesure où le jeune démontre un aspect positif ou encore de l’affection pour le parent aliéné). En contrepartie, le parent aliénant récompense l’enfant lorsque ce dernier s’éloigne ou rejette l’autre parent.

Soyons honnêtes et sans filtre, les conflits fréquents, sévères et non résolus entre les parents, centrés sur les enfants et les impliquant, sont plus dommageables pour les enfants que la séparation comme telle (Cummings & Davis, 1995), non seulement à cause de la présence de conflits, mais aussi de la détérioration du climat interparental.

Si vous sentez que vous devenez un parent ciblé ou que vous pouvez être un parent aliénant, n’hésitez pas à en parler à un professionnel ou encore à faire appel à un groupe de soutien.

Dénigrer l’autre parent et sa famille n’apporte que confusion et désarroi chez l’enfant. Il arrive même à l’occasion – dans des moments de grande colère – que le parent aliénant tente de faire comprendre à l’enfant qu’il ne doit pas «aimer» son autre parent, et encore moins avoir de relation avec lui, sous aucune forme; pire encore, il tente parfois de lui interdire de voir ses grands-parents.

Sachez que le Code civil prévoit que les petits-enfants doivent avoir un contact significatif avec leurs grands-parents, de façon à favoriser leur identification au sein de la famille, et qu’en aucun temps les père et mère ne peuvent, sans motifs valables, faire obstacle aux relations personnelles de l’enfant avec ses grands-parents.

Les enfants ont le droit de vivre une enfance heureuse, loin des conflits et des soucis des grands, ce qui inclut une saine relation avec les grands-parents. Doit-on vous rappeler que c’est vous qui décidez de vous séparer de votre conjoint, mais que vos enfants ne peuvent divorcer de leurs parents, et en l’occurrence de leurs deux familles.

Que voulez-vous... la loi, c’est la loi, et ça vaut pour vous et votre ex-conjoint!


– 4 –

La garde partagée, côté enfants

Durant cette période de transition, vous n’êtes pas seul. Votre enfant fait toujours partie de votre vie. Il est tout le temps avec vous, même s’il est en garde partagée, ne l’oubliez pas. Vous êtes toujours son parent!

Les enfants sont comme des éponges et absorbent les émotions sans discrimination. Ils ressentent la peine, le stress, le désarroi, l’anxiété, tout ça en plus de se faire des scénarios dans leur tête. Il est important de les rassurer, sans leur raconter de mensonges ni leur faire des promesses qu’on ne peut tenir.

Les enfants s’adaptent, tous vous le diront. En fait, les enfants ne s’adaptent pas tant que ça, mais réagissent par instinct de survie. Ils ne savent pas toujours comment nommer les choses – même nous, adultes, avons de la difficulté à le faire, alors on peut imaginer combien cela peut être déroutant pour eux.

Les enfants ont aussi un deuil à faire, celui de la famille nucléaire où les deux parents étaient présents. Il est difficile pour eux de comprendre pourquoi leurs parents ne s’aiment plus.

Votre enfant vous posera une multitude de questions, à vous et à son autre parent, et se forgera une réponse, parfois erronée, selon sa compréhension. De là l’importance de bien expliquer – si possible ensemble –, lors de l’annonce faite à l’enfant, les raisons qui vous ont menés à la séparation. Et de vous en tenir à cette réponse, de part et d’autre.

Si, lorsque votre enfant vous demande: «Dis, maman, pourquoi papa et toi vous n’êtes plus ensemble?» vous lui répondez: «Ah, de toute façon, tu ne comprendrais pas», votre progéniture se fera des scénarios dignes d’Hollywood qui pourra la mettre en sérieuse difficulté, jusqu’à lui donner l’espoir d’une possible réconciliation! Eh oui, vous n’avez pas idée de ce qui peut se passer dans la tête de ce petit être-là!

Ce temps de transition est aussi difficile pour les enfants; ils perdent une partie de leurs repères et se sentent à la merci de leurs deux parents. Ils ne comprennent pas toujours ce qui se passe et peuvent se remettre en question, et même aller jusqu’à se dire: «Pourquoi suis-je au monde si mes parents ne m’aiment pas?» D’où l’importance – le dirai-je suffisamment – de demeurer le parent de votre enfant: vous ne serez jamais «son ex».

Les enfants ont différents besoins pour s’épanouir et grandir. Les parents doivent répondre à ces besoins, et ce, selon les différents stades de croissance et le degré d’autonomie de chaque enfant.

Les réactions des enfants peuvent être très diverses, selon leur caractère. Certains deviendront extrêmement soumis et d’autres se rebelleront contre leurs parents; les répercussions de la séparation peuvent être ponctuelles ou laisser des séquelles la vie durant. Il n’y a pas de réponse claire, et encore moins d’assurance que tout ira bien dans le meilleur des mondes.

Les études tendent à démontrer que les enfants entre 2 et 5 ans ne comprennent pas nécessairement ce qui se passe – ils sont un peu trop jeunes –, mais qu’ils ressentent le conflit et la tension dans la maison. Ils peuvent devenir confus et craindre de perdre l’amour des parents. Étonnamment, à cet âge, ils peuvent se sentir responsables et tenter d’évacuer leur stress en régressant, en démontrant de l’agressivité ou encore en faisant des colères.


[image: image]ALEXIS ET L’ÉNURÉSIE NOCTURNE

Alexis est un petit bonhomme de 4 ans qui va à la garderie depuis quelques mois seulement. L’intégration se passe bien. Il est enjoué et respecté de son entourage, il a beaucoup d’amis; bref, Alexis est un enfant charmant.

En novembre, ses parents décident de se séparer – à l’amiable. Maman se prend un appartement non loin de la maison familiale afin qu’Alexis puisse demeurer dans le même environnement qu’avant. Papa étant travailleur autonome, il décide de rester dans la demeure familiale.

Vu de l’extérieur, tout va pour le mieux. Alexis continue de bien se comporter à la garderie et rien de notable ne se passe à la maison; sauf que... il a recommencé à faire pipi au lit et à faire des cauchemars. C’est de cette façon que son corps combat le stress. Alexis se réveille en pleurant et a honte de lui.

Les parents, chacun de leur côté, ont beau rassurer leur garçon, rien n’y fait. Alexis continue, nuit après nuit, de mouiller son lit. Même si ses deux parents sont attentifs et compréhensifs, l’énurésie nocturne se poursuit. Après quelques semaines, les parents décident de consulter ensemble le pédiatre afin de régler la situation. Sous sa recommandation, ils décident de laisser le temps faire son œuvre.

Après quelques mois de stabilité, tout redevient normal. Alexis retrouve la confiance et la sécurité affective dont il avait besoin et cesse de faire pipi au lit.
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Les enfants ne manifestent pas toujours leur peine ou leur souffrance en nommant les choses. Plus l’enfant est jeune, plus les manifestations se feront dans le non-verbal, au moyen d’un comportement inhabituel ou d’une attitude déroutante. On peut y retrouver une régression – comme dans le cas d’Alexis –, des troubles du langage ou encore des cauchemars plus fréquents.

Les enfants de 5 à 8 ans comprennent ce qui se passe, et surtout – parce qu’ils ont des camarades de classe qui sont dans la même situation qu’eux – ils ont également certains repères. Ils savent ce qu’est une séparation ou un divorce; certains d’entre eux souffriront de dépression, vivront un deuil ou seront tristes quant à la perte de leur famille nucléaire.

Il est également intéressant de constater que la très grande majorité d’entre eux espéreront secrètement la réconciliation de leur famille, de là l’importance d’être bien clair lorsque vous leur annoncez la nouvelle. Vous devez toujours garder le même discours à propos de ce nouveau statut familial qu’est la monoparentalité.

Assurez-vous également que votre jeune comprend qu’il n’est pas la cause de votre séparation et que vous serez toujours présents pour lui, tous les deux; le rejet est une émotion très intense chez les enfants de cet âge.

De plus, plusieurs professeurs notent une diminution notable de la concentration et d’importants changements de comportement.

Chez les 9 à 12 ans, la déprime, la tristesse et le deuil sont également au rendez-vous des émotions. En contrepartie s’ajoute souvent le blâme d’un, ou même des deux parents; ils peuvent être très en colère contre vous.

Ils sont en mesure de bien comprendre la situation de la séparation, et aussi celle de leurs parents. Souvent, à cet âge, l’enfant peut se donner le rôle de «grand frère» ou «grande sœur» auprès des plus jeunes, et ainsi prendre la place du parent absent. Vous devez – en tant que parent responsable – être vigilant sur ce point pour laisser votre enfant «être» un enfant! La trop grande peine du parent incite parfois l’enfant à assumer un rôle et des responsabilités qui ne sont pas de son âge. Il est très difficile pour un enfant de se trouver dans une situation où le parent l’invite – parfois de façon inconsciente – à devenir un confident, un soutien moral, ou encore un allié.

Et nos adolescents, les 12 à 17 ans? Évidemment, ils sont un peu plus autonomes, quoiqu’ils aient encore besoin de leurs parents.

À cet âge, bien que la famille soit plus distante quoiqu’aussi importante pour leur développement, il arrive fréquemment que l’estime de soi soit perturbée pendant la période de séparation.

Cette situation peut teinter leurs choix et surtout leur capacité à établir une relation affective à long terme avec un partenaire. Selon le moment où se produit la brisure familiale, les études démontrent que la séparation peut retarder ou devancer l’entrée dans l’adolescence.

On a tendance – en tant qu’adulte – à parler de la capacité de compréhension de notre adolescent. Je vous dirais que lorsqu’un jeune vit des moments particulièrement difficiles, comme une séparation, il est très facile d’atteindre son cœur. L’adolescence est une période de grandes transformations qui provoque un tsunami d’émotions. L’adolescent n’a donc pas nécessairement besoin de déclencheurs extérieurs extrêmes pour être déstabilisé et une nouvelle telle qu’une séparation peut perturber grandement son état général.

Ce n’est pas le temps de lui demander de «raisonner» ou de comprendre vos états d’âme. Il est primordial, durant cette période, que les parents restent attentifs aux changements de comportement de leur adolescent; malgré toute sa force, il demeure fragile. Il a déjà toutes ses émotions à gérer et est en pleine transformation; restez vigilants!

L’enfant ou l’adolescent peut aussi manifester sa peine à travers l’agressivité, parce qu’il vit un sentiment de rejet, d’abandon ou d’impuissance. Il ne choisit pas la séparation, il subit la décision. Revenez au chapitre des choix subis, et essayez de vous mettre dans sa peau. L’exercice ne se veut pas culpabilisant, au contraire, il permet plutôt de comprendre comment l’adolescent peut vivre cette transformation familiale en ne possédant pas tous les éléments du casse-tête. Durant la transition, votre jeune peut également ressentir de la tristesse ou de la culpabilité.

Il est important que le parent reconnaisse ces émotions durant la période de séparation. Je vous propose d’en parler avec votre jeune et de lui demander comment vous pouvez l’aider à passer à travers ce moment difficile et, si possible, répondre à sa demande – sauf, bien sûr, s’il s’agit de retourner avec l’autre parent!

Le meilleur truc que je peux vous offrir pour traverser cette étape, c’est d’être à l’écoute et de bien observer votre enfant, qu’il soit dans la petite enfance, l’enfance, l’adolescence et même le jeune âge adulte. La vérité et la loyauté demeurent les deux essences de base pour garder votre cœur ouvert, et ainsi toujours être cohérent lorsque vous communiquez avec lui.

Danie Beaulieu, une psychologue et mentore que j’affectionne particulièrement, a une façon bien à elle d’aider les enfants – surtout les 4 à 12 ans – à traverser ces moments de transformation du deuil, et les parents à mieux accompagner leurs enfants dans ces périodes difficiles. Je vous invite à consulter ses publications sur le sujet.
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Je vous propose de présenter l’illustration ci-dessus à votre enfant – même tout petit – ou à votre adolescent, et de lui demander de la décrire, à sa façon et dans ses mots bien à lui.

Par la suite, prenez le temps de la lui expliquer – surtout pour les plus jeunes – en mentionnant par exemple qu’un papillon, avant d’être capable de voler, doit traverser tout un processus, qu’il doit d’abord être une chenille, puis se construire un cocon qui lui permettra de se protéger, puis de se transformer.

Il peut trouver le cocon très douillet ou profondément hideux; l’important, ici, n’est pas de juger les mots et les émotions de votre jeune, mais plutôt de l’amener à nommer ce qu’il vit.

Ensuite, demandez-lui à quelle étape il se situe dans le processus de séparation de ses parents: à celle de la chenille, en pleine transformation dans son cocon, ou encore en train d’en sortir tranquillement?

Avec un adolescent, vous pouvez pousser la réflexion et lui demander d’exprimer ce qu’il ressent, ou simplement d’en prendre conscience, en identifiant l’étape où il se trouve, en lien avec la séparation. Il doit s’adapter à une nouvelle condition familiale qui représente un processus pour lui aussi.

UNE TABLÉE À L’ADOLESCENCE, POURQUOI PAS?

À l’adolescence, on a besoin de se faire confiance, d’expérimenter de nouvelles choses, de voir GRAND! Pour être capable de se propulser vers l’avant, on doit avoir une base solide et bien ancrée.

La période de séparation des parents peut être difficile à vivre pour l’adolescent. Il peut passer à travers cette transition sans trop savoir où son chemin le mènera. Le sol s’ouvre devant lui et, parfois, ne sachant trop où s’accrocher, il peut avoir des comportements impulsifs qui ne lui ressemblent pas, ou encore prendre un chemin qui ne concorde pas vraiment avec sa personnalité. L’ado change, il subit sa propre transformation et, lorsqu’il vit en même temps une séparation parentale, cette étape peut se faire difficilement. Je vous propose de vous asseoir avec votre adolescent – oui, c’est possible! – et de lui suggérer de faire sa propre tablée!

Selon son âge et sa maturité, il sera intéressant de lui demander quelles sont ses valeurs, sa vision de la situation (sans que ce soit une vision complète de vie; votre ado ne sait peut-être même pas ce qu’il fera la semaine prochaine!). Prenez le temps de lui demander ses qualités, comment il se perçoit; on ne va pas dans le jugement ici, en tant que parent, on écoute!

Parlez-lui de ce qu’il peut offrir aux autres (à ses parents, à sa fratrie, à ses amis) avec ses qualités, son comportement et son attitude. Demandez-lui qui sont ses héros – même fictifs – et pourquoi ils sont si importants pour lui. Interrogez-le subtilement pour savoir quels adultes il admire. Il nomme votre ex? C’est très correct!

Par la suite, invitez-le à s’installer à sa propre tablée de vie. S’il est proche de l’âge adulte, vous pouvez lui céder votre place de président de sa vie en lui offrant de prendre un poste de direction. S’il est plus jeune, un poste de vice-président serait approprié à sa tablée; à vous de guider votre adolescent.

«À quoi sert cet exercice?» me direz-vous. Pour votre adolescent, c’est une belle façon de voir que tout ne s’écroule pas; que les personnes significatives de sa vie, s’il veut les avoir autour de lui, sont là pour lui. Cet exercice sécurise et réconforte durant les périodes difficiles que sont la séparation parentale, la monoparentalité et particulièrement la recomposition familiale.

Aider son ado à faire sa tablée, c’est lui dire qu’il peut prendre part à des décisions qui lui appartiennent, et ainsi lui offrir l’autonomie dont il a besoin pour traverser cette période en ayant confiance en lui-même et en ceux qu’il a choisis!

RETROUVER SON CŒUR D’ENFANT

Avant tout, laissez votre enfant être un enfant! Il peut parfois être ardu de tenir son rôle de parent monoparental, c’est vrai. C’est pendant cette transition que vous aurez la chance de reconnaître vos valeurs et de les transmettre, avec vos couleurs, à votre enfant. C’est le temps de prendre du temps avec lui, de lui parler de votre histoire, de partager ses espoirs, ses activités, ses passions et ses rêves.

Retrouvez votre cœur d’enfant: organisez une soirée «pop-corn et cinéma», dessinez, faites du vélo, jouez à des jeux de société, etc. Prenez du temps pour renouer avec votre jeune en ayant du plaisir. Faites-lui comprendre que tout n’est pas perdu et que se retrouver ensemble, en nouvelle famille monoparentale, peut aussi être agréable, malgré la peine de la séparation.

Ce n’est quand même pas le temps de vous transformer en «G.O.» (gentil organisateur) et de planifier de A à Z tous les moments où vous serez ensemble! Au contraire, vous devez lui accorder du temps pour réfléchir, laisser libre cours à son imagination, poser des questions, se réapproprier le nouvel espace et même s’ennuyer. Bref, lui laisser le temps d’être un enfant!

Bien sûr, les enfants réagissent différemment selon leur âge, leur caractère et leur environnement. Il est erroné de croire que plus un enfant est jeune, moins il se rend compte, moins il comprend et moins il souffre. Nous l’avons bien décrit précédemment. D’un autre côté, ce n’est pas parce qu’un enfant plus âgé comprend la situation que c’est moins souffrant.

À la suite d’une séparation, l’enfant traversera une période de stress et d’anxiété – tout comme vous! Il peut se sentir responsable et avoir des sentiments de culpabilité, de honte, de rejet, ou encore sentir qu’il doit protéger ses deux parents. Alors, lorsqu’il est avec vous, amusez-vous et prenez du «bon temps». Cela aura assurément un effet positif sur lui.

Cela dit, ce n’est pas parce que votre enfant est avec vous la moitié du temps – selon l’entente entre les deux parents – qu’il doit faire tout ce qu’il veut. Vous devez l’encadrer et il doit respecter les règles, comme dans toute famille. La discipline et l’encadrement offrent à l’enfant une sécurité et une stabilité dans sa vie de famille monoparentale. C’est à travers vos règles familiales que vous pourrez transmettre vos valeurs, ne l’oubliez pas!

Si, parfois, votre enfant vous dit: «Oui, mais chez maman (ou papa) ce n’est pas comme ça», c’est tout à fait normal. Vos valeurs diffèrent de celles de l’autre parent. Par contre, il sera préférable d’avoir les mêmes règles de base, comme l’heure du coucher pour l’enfant ou les heures de rentrée pour l’adolescent, pour que la routine soit sensiblement la même dans les deux familles.

Il est primordial de comprendre que l’enfant se fait déraciner chaque fois qu’il passe de la maison d’un parent à celle de l’autre. Chaque semaine, on l’enlève de son pot et de son terreau et on le remet dans un autre pot, avec un autre terreau – qui peut être tout aussi fertile, mais différent. Il y a toujours un temps d’adaptation à chaque transfert de garde, ne l’oublions pas!

EN CONSTANT DÉCALAGE

Vous souvenez-vous de votre dernier voyage? Combien de temps vous a-t-il fallu pour retrouver votre rythme de vie et vos repères?

À l’hôtel, vous est-il déjà arrivé de vous lever au milieu de la nuit pour aller à la salle de bain et de vous cogner le coin de l’orteil parce que vous ne connaissiez pas les lieux?

Et lorsque vous atterrissez dans le Sud avec votre manteau d’hiver sur le dos et qu’à votre retour, quelques jours plus tard, il fait -30 °C! Votre corps vit difficilement la réadaptation à cette température... Imaginez que vous repreniez le même vol et viviez les mêmes chocs thermiques semaine après semaine!

Vous savez, votre enfant est en constante transition et vit un décalage perpétuel. C’est son lot, sa nouvelle vie. Qu’on se le dise, les enfants de famille séparée n’ont pas de «chez eux», mais bien un «chez ma mère» ou «chez mon père». La notion de «chez moi» n’existe plus.

Une adolescente m’a déjà dit: «Marie, c’est rushant de ne pas avoir de chez-moi; je n’ai pas vraiment le goût de me déposer quelque part tellement les choses sont différentes. J’aime les deux endroits et je les déteste en même temps. La seule chose qui est la même, c’est l’amour de mes parents, qui se retrouve sous les deux toits. C’est juste quand j’aurai mon appart que je pourrai dire que je suis chez moi.»

Encore à 17 ans, elle devait changer de maison chaque semaine.

ENTRE PARIS ET NEW YORK, IL EST OÙ MON CHEZ-NOUS?

Imaginez que vous vivez à New York et que tous les dimanches soir, vous deviez prendre l’avion et vous rendre à Paris. En plus du décalage horaire, vous changez de langue, de culture et de nourriture. Vous vous retrouvez dans un nouvel environnement et devez vous adapter. Vous avez à peine le temps de vous habituer au rythme français qu’il est temps de refaire votre valise et de reprendre l’avion en direction de New York. Vous vivez encore le décalage horaire, vous passez à l’anglais, retrouvez les odeurs et la nourriture de la Grosse Pomme et retrouvez votre «ancien» patron.

Mais vous trouvez la baguette bien différente du pain tranché; le beurre d’arachide devient source de réconfort. Sans le vouloir, vous faites des comparaisons. Vous rêvez d’un bon café au lait sur une terrasse des Champs-Élysées lorsque vous êtes à New York, et lorsque vous êtes à Paris, vous ne pensez qu’à vous balader à Times Square.

Vos enfants vivent la même chose; c’est simplement pour ça qu’ils font des comparaisons. C’est normal que ce soit différent chez papa et chez maman. Par contre, lorsqu’ils vous disent qu’ils préfèrent ceci ou cela chez l’autre parent, ce n’est pas pour vous faire de la peine, mais simplement parce qu’ils connaissent les deux mondes et qu’ils sont en droit de faire des comparaisons. Ce n’est pas mieux chez l’un ou chez l’autre, c’est simplement différent, c’est tout!

Tout comme votre enfant, vous avez des préférences... Vous préférez peut-être le sirop d’érable du Québec au sirop de poteau de la Toscane; vous adorez peut-être le printemps lyonnais et maugréez contre les nids-de-poule de Montréal... Ce faisant, vous ne dénigrez pas l’autre région, vous exprimez simplement vos préférences. De la même façon, écoutez ce que vos enfants ont à dire; il est vrai qu’ils aiment mieux certaines choses chez votre exconjoint. C’est correct. «Chez papa c’est comme ça et c’est bien. Chez maman c’est comme ça et c’est bien aussi.»

Tant que ça ne contrevient pas à la santé et à la sécurité des enfants, évidemment!

L’important, dans tout ça, c’est de garder la tête hors de l’eau et le cœur bien ancré dans vos valeurs. D’être en mesure de transmettre ce que vous voulez offrir à vos enfants dans le cadre de la discipline monoparentale, sans avoir peur de vous sentir abandonné ou non aimé si vous décidez de dire «non» à quelque chose qui vous semble inconcevable ou inapproprié.

Dans tous les cas, vous remarquerez que le processus, tant pour vous que pour vos enfants, se fait sur le long terme – il dure quelques semaines, voire plusieurs mois. En faisant cet exercice, vous serez à même de constater où se situe votre enfant, et ce, sans avoir à le questionner sur ses émotions, mais plutôt en écoutant ses réponses. Vous pourrez ainsi mieux l’accompagner!

Tous les enfants, peu importe leur âge, ont besoin:

•d’honnêteté et de loyauté;

•de temps d’adaptation;

•de savoir qu’ils ne sont pas responsables de la séparation;

•de s’exprimer et de poser des questions;

•d’un encadrement parental adapté à leur âge et à leur maturité;

•de vivre dans un environnement où chaque parent évite de blâmer l’autre;

•de vivre des sentiments de rejet et d’abandon (se traduisant par de la colère, de l’isolement et de l’agressivité). Ils peuvent aussi avoir des troubles de sommeil et régresser dans leur développement et leurs comportements, tantà la maison qu’à l’école.

LA COMPÉTENCE PARENTALE DANS LA MONOPARENTALITÉ

Je sais qu’il est plus facile de donner à l’enfant tout ce qu’il désire que de lui refuser des choses; bien sûr, il n’est avec vous que trop peu souvent et lui faire plaisir vous procure une joie immense. De plus, vous sentez le bonheur dans son regard lorsque vous lui accordez ce qu’il vous demande et qu’il vous récompense d’un grand «Je t’aime donc, m’man» ou encore d’un «T’es cool, p’pa»!

Dans les faits, et pour ne rien vous cacher, un enfant qui a peu ou pas d’encadrement, qui ne se fait jamais dire non, peut souvent déranger son entourage, et peut être perçu comme immature.

L’abondance matérielle ou une trop grande permissivité a pour conséquence un certain laisser-aller éducatif et, assurément, donne tout le pouvoir à l’enfant. Vous perdrez le contrôle, je vous l’assure. De ces réactions découle souvent de la compétition entre les parents, dont l’enjeu devient l’affection de l’enfant.

La peur de perdre l’amour inconditionnel de votre enfant, la tristesse de la séparation ou encore la culpabilité qui vous envahit, tout cela peut vous empêcher de mettre des balises claires et d’établir des règles pour votre enfant.

Et pourtant, c’est de cette façon qu’il se sentira le plus sécurisé lorsqu’il sera avec vous. Il saura que vous êtes là, que les règles sont faites pour être respectées et que vous l’aimez. Ce sont des besoins essentiels pour qu’un enfant se sente en sécurité et s’épanouisse.

Vos règles et votre discipline de vie doivent correspondre à vos valeurs et à ce que vous désirez transmettre à votre enfant. Si vous êtes à la fois un parent responsable de ses choix et un guide pour lui, vous vous assurerez d’obtenir son respect. Vous êtes la personne qui lui montre le chemin à travers des règles claires qui proposent une vision des choses dans la transmission de vos valeurs.

LE FAMEUX CADRE PARENTAL: DANS LA MONOPARENTALITÉ AUSSI!

Établir un cadre qui renferme à la fois vos valeurs et votre vision des choses est essentiel à la sécurité et au bien-être de votre enfant. Ce cadre lui apportera également l’autonomie nécessaire pour qu’il puisse à son tour faire des choix éclairés pour lui-même, et surtout, adaptés à sa situation.

Nous l’avons mentionné précédemment: vivre une séparation est difficile pour tous.

Vous avez peut-être choisi de vous séparer, mais pas votre enfant. Peut-être vivra-t-il une régression affective – ce serait tout à fait normal. Il vous revient d’ajuster votre cadre avec souplesse, écoute et délicatesse et de l’adapter à ses besoins... pour un temps!

Votre cadre parental est composé des valeurs que vous désirez transmettre à votre jeune et de discipline; il doit être adapté à l’âge de votre enfant, à sa maturité affective et à son autonomie.

Dans les lignes qui suivent, je vous présenterai différents types de parentalité extrêmes... Ils vous aideront à vous situer vous-même et à vous définir, tant en ce qui concerne l’encadrement que l’aspect affectif. Vous serez ainsi mieux outillé pour guider votre progéniture.

Le parent autoritaire offre un encadrement très serré, voire étouffant. Il est très exigeant et demande à son enfant d’accepter ses décisions sans poser de questions. Il donne très peu d’importance à l’affection, à l’attention et à la chaleur humaine.

Le parent permissif se sent souvent dépourvu et démuni. Il n’impose pas de règles à son enfant. Il a peur des réactions de celui-ci et veut éviter de le brimer (souvent par culpabilité après la séparation). Il lui accorde tout ce qu’il désire, sans restriction. C’est un parent qui donne beaucoup d’attention, d’affection et de chaleur humaine à son enfant, dans l’espoir d’être apprécié pour son style accommodant.

Le parent désengagé n’offre ni cadre, ni affection, ni attention, et encore moins de chaleur humaine. On retrouve ce style de parent après une séparation ou un divorce. Il ne se considère que comme le pourvoyeur de l’enfant et se dégage de tout contact physique et affectif auprès de lui.

Les conséquences négatives chez l’enfant de ces types de parentalité sont, entre autres:

•l’insécurité;

•les carences affectives;

•les troubles de l’attachement;

•la faible estime de soi;

•les retards de développement, tant sur le plan de la motricité que sur celui du langage;

•la crainte de l’échec, qui peut amener un retard, voire le décrochage scolaire;

•les troubles de comportement (opposition ou délinquance).

Le parent guide accompagne, il montre le chemin. Il n’agit pas à la place de l’enfant, mais lui propose plutôt différentes solutions, dans un cadre aimant, sécurisant et adapté.

En proposant des choix à votre enfant – toujours dans les limites d’un cadre que vous aurez déterminé –, vous lui donnez l’occasion de décider de ce qui est bon pour lui et d’en faire l’essai. Le résultat ne sera pas toujours concluant, certes, mais parce que c’est lui qui en sera responsable, il devra en assumer les conséquences. De cette façon, il saura ce qui est bon pour lui – et non pourvous!

LA COPARENTALITÉ EN PARALLÈLE

Lorsqu’une relation de coparentalité est présentée de façon parallèle par les deux parents et que ceux-ci offrent, chacun leur tour, des bons soins et une discipline appropriée et juste à l’enfant, celui-ci s’adapte bien et ne présente pas nécessairement de troubles particuliers.
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Valérie, maman monoparentale de trois enfants âgés de 7 à 12 ans, se retrouve avec sa progéniture une semaine sur deux.

Son ex-conjoint était le parent autoritaire de la famille nucléaire; Valérie, elle, se contentait d’être plutôt permissive, essayant d’équilibrer l’atmosphère. Elle s’est retrouvée avec de grandes difficultés à «se faire respecter», comme elle le dit si bien.

«Marie, mes enfants ne m’écoutent pas du tout, ils n’en font qu’à leur tête et je ne sais pas comment les disputer. Je ne veux surtout pas être comme leur père, j’ai déjà eu assez de difficulté à combattre tout ça quand j’étais avec lui. Je ne veux pas les brimer et je ne veux surtout pas commencer à crier.»

J’ai demandé à Valérie quel aspect de la vie de famille elle aimerait travailler en premier. Pour éviter de commencer par les moments les plus difficiles, elle m’a dit que les repas en famille étaient plutôt épuisants. «Il y en a toujours un qui critique ce que je fais pour souper. Il n’aime pas ça, ce n’est pas bon, etc. C’est vrai que ce n’est plus comme avant, mais je fais de mon mieux. Je ne veux plus qu’ils mangent des cochonneries, je veux rééquilibrer leurs menus et leur apprendre à manger sainement.»

J’ai proposé à Valérie d’exprimer son insatisfaction à ses trois enfants en leur expliquant que ce n’est pas parce que les repas sont moins festifs qu’avant qu’ils peuvent se permettre de la critiquer chaque fois qu’elle cuisine. J’ai convenu avec Valérie qu’elle demanderait aux enfants de faire une liste de repas qu’ils aimeraient manger durant la semaine, en tenant compte des valeurs qu’elle veut transmettre à sa famille: manger des repas santé composés de légumes, de protéines, de fruits, et éviter la friture et les desserts du commerce.

Par la suite, sous la supervision de Valérie, les enfants ont fait des choix dans le menu qu’ils ont proposé avec le budget alloué à l’épicerie et l’ont même aidée à concocter les repas.

En contrepartie, Valérie s’est engagée à préparer un repas «moins santé» une fois par semaine, le dimanche midi.

Aujourd’hui, il y a encore quelques accrochages au sujet des repas, chez Valérie, mais ça va beaucoup mieux. Les enfants ont été impliqués dans les choix de menus, tout le monde a fait des compromis et, au bout du compte, tous ont été gagnants.

Les valeurs maternelles ont été respectées et les enfants entendus et compris. Quant au papa... c’est une autre histoire. Cependant, c’est l’un des aspects avec lesquels les enfants doivent composer. Chez maman c’est comme ça, et chez papa c’est autrement.
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LE TRUC DES «5 C», POUR VOUS AIDER À ÉTABLIR DES RÈGLES

Mettre en place un cadre parental n’est pas une mince affaire, j’en conviens. L’une des façons que je recommande est d’établir votre cadre en respectant la règle des «5 C», que nous verrons plus bas. C’est tout simple.

J’en ai glissé un mot dans un ouvrage précédent, mais comme c’est un truc vraiment facile et pratique, je vous le repropose ici. Il s’inspire du travail de monsieur Germain Duclos, psychoéducateur et orthopédagogue connu et reconnu au Québec pour avoir publié plusieurs ouvrages sur les habiletés parentales.

Si vous voulez établir une règle que votre enfant devra respecter, je vous suggère, afin d’éviter la confrontation, d’expliquer votre intention à votre enfant, et ce, peu importe son âge, pour qu’il la comprenne bien.

Faites cet exercice non pas dans un moment de crise, mais plutôt de quiétude, où tous les membres de la famille sont présents. De plus, il est important de prendre le temps de bien expliquer la règle que vous voulez établir afin de laisser à tous la possibilité de vous poser des questions sur les raisons qui vous poussent à le faire.

Ceci dit, il n’est pas nécessaire de faire cet exercice pour TOUTES les règles que vous voulez voir respecter, mais plutôt pour celles qui vous aideront à améliorer l’harmonie familiale. On y va?

La règle que vous mettrez en place doit respecter les «5 C», c’est-à-dire qu’elle doit être:

•claire;

•concise;

•constante;

•cohérente;

•conséquente;

En voici un exemple:

Règle: «J’aimerais que tu reviennes à la maison tout de suite après l’école.»


Claire

La phrase est simple: elle ne laisse aucune place à l’ambiguïté.

Concise

La phrase est courte, explicative.

Constante

La règle est toujours la même, pour l’enfant comme pour les autres membres de la famille. Vous revenez tout de suite après votre travail et l’enfant revient à la maison tout de suite après l’école.

Cohérente

La règle doit être respectée chez papa comme chez maman (dans un monde parfait, entendons-nous!) – c’est la même chose pour le frère et la sœur.

Conséquente

Si on respecte la règle, tout le monde est heureux. Si on ne la respecte pas, au contraire, parent et enfant perdent du temps de qualité ensemble.



Dans cet exemple, on peut mentionner à l’enfant que la règle est maintenant à appliquer pour vous assurer une certaine stabilité et par le fait même «gagner» du temps précieux ensemble. Ainsi, comme l’enfant a du temps, en revenant de l’école, pour faire ses devoirs et ses leçons, il en a ensuite pour faire des activités après le souper, ou tout simplement pour profiter de tout le monde, en nouvelle famille monoparentale.
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Dans la cohue du changement de statut social, de remaniement ministériel familial et de renouveau, Marc-Antoine se retrouve avec ses deux jeunes de 11 et 13 ans. Pas évident de vivre en famille monoparentale – tout est à rebâtir, avec ses valeurs et ses convictions profondes. Bien sûr, on n’a pas à négocier avec l’autre conjoint, mais on est sans appui.

Une des choses qui «tapaient» sur les nerfs de Marc-Antoine lorsqu’il était en couple, c’était que les chambres des enfants étaient souvent en désordre. Avec toute la bonne volonté du monde, Marc-Antoine a décidé d’instaurer une nouvelle règle pour ses préadolescents, en leur mentionnant que lorsqu’ils étaient chez lui, ils devaient faire leur lit avant de prendre leur petit déjeuner, et ce, tous les jours – à l’exception du dimanche, jour du lavage des draps. Les matins où le lit ne serait pas fait, il y aurait une conséquence: les enfants devraient faire le grand ménage de leur chambre avant de pouvoir écouter la télé, le soir.

Jusque-là, tout était bien clair. Bravo, Marc-Antoine! Au début de l’instauration de la règle, il n’y a eu aucun accrochage. Les enfants l’ont appliquée puisqu’elle était claire, concise, constante et conséquente. Mais Marc-Antoine a oublié la cohérence: lui-même ne faisait pas son lit le matin, prétextant ne pas avoir le temps.

Les enfants se sont mis à le critiquer entre eux – avec raison – et ont arrêté de respecter la règle du matin. Marc-Antoine a voulu appliquer la conséquence en leur enlevant un privilège, mais les jeunes ont manifesté leur désaccord en rouspétant et en maugréant que ce n’était pas correct, que la règle ne devait pas s’appliquer qu’à eux, mais à tous les membres de la famille!

Surpris, au départ, Marc-Antoine a essayé d’argumenter en prétextant qu’il était «le père», mais il s’est rendu compte que ses enfants avaient raison et que c’est en leur donnant l’exemple – et en restant cohérent – qu’il pourrait mettre sa règle en application.

Ce soir-là, Marc-Antoine a fait le lit et le grand ménage de sa chambre avant d’aller voir la partie de hockey à la télé, sous le regard amusé de ses deux préadolescents. Il a ainsi fait preuve de cohérence, et a montré qu’une conséquence négative peut s’appliquer à tout le monde de sa famille, même à lui!
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Il existe une multitude d’ouvrages sur le sujet, à vous de choisir celui qui vous convient le mieux. Ce qui est essentiel de retenir, c’est que vous ne pouvez être un parent guide tout le temps, tout simplement parce qu’un parent parfait n’existe pas. Soyez indulgent envers vous-même, je vous en prie! Vous êtes aussi en transition. Vous occuper de votre enfant seul n’est pas une mince tâche.

Mis à part le cadre, qui est essentiel, le fait d’installer sans délai une routine peut aider votre enfant à s’adapter plus rapidement à sa nouvelle vie; elle sera sécurisante et apaisante pour lui, dans la mesure où il s’y sentira bien.

Ne soyez pas surpris si vous percevez chez votre jeune cette envie folle de voir ses deux parents se réconcilier, et même qu’il fasse plusieurs tentatives en ce sens! Son souhait le plus cher est de retrouver sa famille nucléaire. «Chers parents, je suis votre enfant à tous les deux, j’ai besoin de vous deux.»

Dans la cohue de la séparation, vous ne devez pas perdre de vue que votre enfant demeure également l’enfant de «l’autre» et qu’il a et aura besoin de ses deux parents toute sa vie; il est la moitié de vous et la moitié de l’autre.

Ayez toujours en tête que lorsque vous dénigrez votre ex-conjoint devant l’enfant (même par mégarde, lorsque vous vous défoulez au téléphone avec votre copine ou lors d’un souper entre amis), vous dénigrez la moitié de votre enfant. Il se peut qu’il entende ce que vous dites, qu’il s’approprie cet «autre côté» de lui-même et qu’il soit convaincu que vous ne l’aimez plus.

Après plusieurs lectures d’ouvrages sur le sujet, j’ai retenu quelques pistes essentielles qui vous aideront à mieux comprendre ce que votre jeune vit au quotidien. Je vous invite à la réflexion, et surtout à mettre en œuvre, dans votre nouvelle famille, ces moyens qui vous permettront de bien accompagner votre enfant.

Ne critiquez pas l’autre parent devant votre jeune, ça peut le blesser, tant dans ce qu’il vit que dans la personne qu’il est. Chaque fois que vous abaissez l’autre parent, c’est un peu de votre enfant que vous parlez. Faites attention à vos paroles et à vos gestes en présence de votre enfant.

Encouragez-le à maintenir de bons liens avec son autre parent, que ce soit par un coup de fil quotidien, ou encore en lui faisant penser à lui donner un cadeau d’anniversaire ou un présent pour Noël. Même si parfois vous avez l’impression que le geste est unidirectionnel, dites-vous que vous ne le faites pas pour votre exconjoint, mais plutôt pour votre enfant; ne l’oubliez pas.

De grâce, ne prenez pas votre enfant pour le facteur familial! Vous êtes l’adulte et êtes en mesure de communiquer vos messages à l’autre parent. Il existe une multitude de façons de le faire sans impliquer l’enfant dans vos discussions parentales.

Que ce soit par courriel, texto ou téléphone (soyez discret), agenda électronique ou encore de vive voix, si les échanges sont cordiaux, trouvez une façon appropriée pour les deux parties afin que ce soit à la fois agréable et utile pour vous et pour l’enfant. N’oubliez pas que vous êtes et serez toujours les deux parents de votre enfant, même si parfois vous souhaiteriez que ce ne soit pas le cas.

Finalement, le fait de devenir une famille monoparentale comporte son lot de tracas, de travers, de questionnements, de repositionnements, mais aussi de joies, de petites victoires et de grands bonheurs.

Une famille monoparentale est une famille comme bien d’autres; malgré les difficultés rencontrées, vous pouvez développer de beaux moments de complicité avec votre enfant. Il n’est pas rare que cette nouvelle situation permette de tisser des liens encore plus serrés entre vos enfants, si vous en avez plusieurs, et même d’améliorer votre relation avec votre enfant.

Ce temps de transition et de pause vous permet de vous retrouver en tant qu’adulte. Prendre le temps de faire le point et le deuil de la famille nucléaire est important, voire essentiel afin de poursuivre en tant que famille recomposée.


PARTIE 2

La famille recomposée

 

Autrefois les parents avaient beaucoup d’enfants;
Aujourd’hui les enfants ont beaucoup de parents.

Gilbert Richer, psychologue

La période de transition et de monoparentalité vous a permis de faire le deuil de votre ancienne relation. Vous avez retrouvé votre confiance en vous-même et, surtout, repositionné vos valeurs et vos croyances afin de ne pas accueillir le premier venu, de choisir une personne pour ce qu’elle représente pour vous plutôt que pour combler vos besoins. C’est maintenant le temps de parler... de fréquentations!

Avant... il y a longtemps, on appelait ça «se fréquenter les bons soirs», ensuite il y a eu le temps «des fiançailles», qui servaient à mieux se connaître, à apprendre sur l’autre et surtout sur soi par rapport à l’autre.

Ce temps des fréquentations est important – qu’on l’appelle «fiançailles» ou autres –, car il permet d’apprendre à connaître l’autre en vue d’une union durable. C’est un temps de réflexion pour savoir si on veut vraiment poursuivre la relation, dans les bons comme les mauvais jours!

Cette période est nécessaire pour permettre la maturation du sentiment amoureux. On doit passer à travers «le coup de foudre» pour ensuite entrer dans une phase moins intense, tout en gardant un intérêt profond pour l’autre. On dit également que ce temps est essentiel pour se détacher de sa famille, créer un nouveau noyau afin de bâtir éventuellement son propre foyer.

Les fiançailles sont d’abord et avant tout une déclaration d’intention et un temps de réflexion pour mieux connaître l’autre, et ainsi savoir si cette personne est bien «la bonne», avec qui on veut passer le reste de sa vie; c’est une forme d’engagement.

Encore aujourd’hui, plusieurs adultes qui en sont à leur deuxième union décident de se fiancer, sans toutefois se marier. C’est un acte de foi, sans être un acte religieux.

Les fiançailles permettent de faire des projets et d’en concrétiser quelques-uns, ne serait-ce que pour voir s’il y a compatibilité entre les deux conjoints. Ce n’est pas le temps «d’être d’accord avec lui pour ne pas le perdre», «de faire tout ce qu’elle veut pour ne pas qu’elle parte», ou encore «de faire un enfant dans le but de solidifier le couple». Au contraire! C’est le temps de nommer ses insatisfactions, ses frustrations, de se questionner sur ce qui dérange chez l’autre – sans essayer de le changer! C’est là, je crois, la plus grande erreur... On a peur de redevenir célibataire, on aime mieux fermer les yeux sur quelques points qui nous agacent royalement en se disant que la personne va finir par comprendre le bon sens...
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Nancy a 23 ans et rencontre, après deux années de célibat, son «prince charmant». Après six mois de fréquentations, les tourtereaux annoncent leurs fiançailles à leurs familles respectives. Une fête est alors offerte en leur honneur.

Mais entre les fiançailles et le mariage, Nancy se rend compte que son fameux prince charmant est en fait un homme très «à cheval» sur les principes et vit avec des idées rétrogrades: pour lui, l’homme s’occupe de l’extérieur et la femme de l’intérieur... en tout! Nancy se retrouve à organiser son mariage, à s’occuper de tous les préparatifs et à prendre toutes les décisions seule, ce qui ne lui plaît pas du tout. Son conjoint ne s’implique à peu près pas, et cela met Nancy dans tous ses états. Même après plusieurs demandes insistantes auprès de son amoureux, rien n’y fait, rien ne bouge.

Nancy, qui habite chez ses parents, a une discussion avec son père: «Voyons donc, il me semble qu’il s’impliquait “avant” qu’on annonce nos fiançailles! Il m’organisait des sorties, il était attentionné... Il m’apportait même des fleurs pour marquer chaque mois de fréquentations.»

Son père écoute sa fille sans broncher et, armé de toute sa sagesse, il prend une grande respiration avant de lui répondre ceci:

«Ma fille, j’aimerais te dire une chose. Ton prince charmant est tout à fait gentil et comme gendre, je ne peux demander mieux. Il est travaillant, sécurisant et il t’aime. Mais ce n’est pas moi qui vivrai avec lui au quotidien. Si la manière dont il agit avec toi présentement te dérange au point d’en perdre le nord, tu dois régler ça AVANT de t’engager pour de bon. Parce que dis-toi une chose: il n’y a personne qui “s’emmieute” en vieillissant... on “rempironne”! Ce que je veux te dire, ma fille, c’est qu’un trait de caractère qui te chatouille l’esprit pour le moment peut très bien devenir cancérigène dans un an... Demande-toi si tu es capable de vivre avec ce trait de caractère qu’a ton futur conjoint.»

Nancy prit une grande respiration à son tour; elle s’attendait à tout, sauf à ça... «Il ne changera pas. Pourtant, s’il m’aime il devrait changer... pour moi!»

Finalement, l’histoire ne dit pas si Nancy a rompu ses fiançailles ou poursuivi sa route avec son prince charmant. Chose certaine, je peux vous assurer qu’on ne peut changer par amour... Chassez le naturel, il revient au galop... même en amour!
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Les premiers pas

Après quelques mois de fréquentations plus ou moins intenses, et sans qu’on s’en rende compte, il y a plus que la brosse à dents qui se retrouve dans l’appartement du conjoint. On signe un bail ensemble et on commence la vie à deux... Que ce soit par le mariage ou l’union de fait, un jour, on se retrouve dans notre petit nid d’amoureux prêt à tenter l’aventure, celle de fonder une nouvelle famille, cette fois-ci recomposée!

Le plus important dans tout ça, selon moi, c’est d’être honnête avec soi et avec l’autre, et surtout de laisser le temps faire son œuvre. Rien ne presse, vous n’êtes pas à six mois d’amour près! Donnez-vous le temps de connaître et reconnaître votre nouveau partenaire, et soyez franc avec vous-même dans cette relation. Il vous faut comprendre vos besoins et y répondre plutôt que de demander à votre nouvelle flamme de les combler. Vous n’en serez que plus reconnaissant envers vous-même et éviterez de vivre dans l’attente de l’autre.

Les mois et les années qui suivent seront difficiles – qu’on se le dise – mais si vous êtes honnête avec vous-même et avec l’autre, vous donnerez à votre couple de bonnes assises pour le futur!

Après quelques tentatives infructueuses, vous retrouverez enfin l’amour – le vrai! Cette personne avec qui vous voudrez poursuivre votre route de vie! Goûtez ces premières amours, ces premiers rapprochements de cœur et de corps sans vous presser, parce que la famille recomposée, ce n’est pas rien, croyez-moi.

Finalement, cette personne devra accepter vos enfants... et vous devrez accepter les siens! Tout un contrat, me direz-vous, mais c’est possible. Loin de moi l’idée de vous donner des trucs pour rencontrer l’âme sœur; je vous fais confiance dans votre capacité à reconnaître la personne idéale pour vous accompagner dans votre quotidien.

Construire une famille recomposée est un défi de taille, car c’est le type de famille le plus complexe. Cette rencontre de deux personnes doit prendre en compte plusieurs aspects:

•les valeurs de chacun;

•les règles de chacun;

•les modes de fonctionnement de chacun;

•l’histoire de chacun;

•les traditions de chacun.

Autour de cette famille recomposée gravitent une multitude de personnes: les ex-conjoints, la famille élargie d’origine (grands-parents, oncles, tantes, etc.), les amis, le milieu de travail, les voisins et l’environnement. Tout ce beau monde a un vécu et vivra cette nouvelle union qu’est la recomposition de votre famille de façon différente – ce qui influencera certainement votre projet.

Il serait plutôt aventureux de tenter une recomposition familiale sans tenir compte de toutes les composantes et des multiples relations qui existent et qui existeront entre elles. Ceci dit, il y a autant de scénarios possibles qu’il y a de familles recomposées, tant ce type de famille est complexe et multidirectionnel.

Tout d’abord, il est essentiel de dire que votre famille recomposée n’est pas la famille de votre enfant. La sienne demeure et demeurera toujours sa famille nucléaire, composée de son père, de sa mère et de sa fratrie. Vous n’avez qu’à remarquer que votre enfant s’en va «chez maman» ou «chez papa». C’est donc vous, le parent, qui imposez votre nouveau conjoint à votre enfant. C’est pour cette raison qu’il est si important de le faire progressivement, et surtout, de ne pas bousculer votre enfant, et ce, peu importe son âge.

Il est aussi important de se rappeler que votre enfant ne gagne pas de nouveaux grands-parents, tantes et oncles. La famille de votre nouvelle flamme demeure la sienne, et vous et vos enfants avez la vôtre. Ses grands-parents demeurent les parents de votre ex-conjoint et les vôtres, et les tantes et oncles, cousins et cousines sont ceux de votre famille et de celle de votre ex-conjoint.

Loin de moi l’idée de vous imposer des barrières dans votre projet de vie. Mais il est essentiel de vous rappeler que vous ne pourrez jamais recréer une famille nucléaire, que votre nouvelle flamme ne sera et ne remplacera jamais l’autre parent, et que, malgré la bonne volonté de chacun, vous imposez quand même votre choix de vie à vos enfants.

La famille recomposée se situe dans un continuum, c’est-à-dire qu’il y a eu, au départ:

•une famille nucléaire;

•une séparation;

•une famille monoparentale;

•et finalement une famille recomposée.

Le temps que vous avez passé en famille monoparentale vous a permis de tisser des liens privilégiés, de construire une routine précieuse avec vos enfants, de vous rapprocher d’eux de façon significative et de vous bâtir un cocon bien à vous.

Vous avez repris le contrôle sur votre vie et sur celle de votre progéniture en lui apportant soutien et réconfort. Vous avez redéfini votre rôle et vos responsabilités de parent, et vous avez conjugué avec l’autre parent – avec toute la patience et la persévérance dont vous disposiez.

Vous avez également établi des règles, une routine bien à vous, et pris le temps de bien vous installer afin que le tumulte des derniers mois, voire des dernières années, laisse place aux bonheurs tranquilles et à la douceur d’un foyer familial apaisant et réconfortant.

Construire votre famille recomposée prendra aussi du temps. Vous devez le faire pour qu’elle réponde à vos besoins à vous, et non en copier le modèle sur d’autres familles recomposées. Il vous faudra user de diplomatie dans votre relation et, surtout, de beaucoup d’attention, de compréhension et d’amour! Votre famille recomposée sera unique, faite sur mesure pour vous et vos enfants.

Alors, avant de sauter dans cette aventure, posez-vous la question: pourquoi je désire bâtir une famille recomposée?
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La communication entre parents responsables, prise 2!

L’a-t-on assez dit, l’a-t-on assez répété, sur tous les tons, à toutes les sauces et de toutes les façons? Communiquer, nommer les choses, les sentiments et les émotions, c’est la base d’une bonne relation.

Nous avons vu, au début de ce livre, que nous communiquons tout le temps, même dans le silence. La communication ne se fait pas au hasard, elle est partout et inévitable. Alors, cette fois-ci, avec ce nouveau conjoint, on ne se fera pas prendre une deuxième fois. Nommer ce que l’on ressent, c’est important; vivre dans les non-dits, non merci!

Les bases de la communication sont simples: il y a l’émetteur, celui qui parle, qui exprime – que ce soit à travers ses paroles, ses écrits, son silence aussi – son vécu et ses expériences passées, et il y a le récepteur, qui écoute, qui reçoit, à travers son filtre d’expériences passées et son vécu bien à lui.

Il y a les codes que sont les symboles, les signes et les références des deux parties, qui sont structurés de manière à transmettre le plus clairement possible le message. Prenez par exemple la différence entre «Il fait froid» et «Il fait frette». Si vous habitez dans un pays tropical, vous ne comprenez pas la différence. Par contre, si vous habitez au Québec, vous la saisissez immédiatement.

La communication est donc la transmission d’un message de l’émetteur vers le récepteur par des mots, des gestes, des symboles, et aussi à travers une interaction de perceptions, d’adaptations, d’influences, de limites personnelles, de cultures ou de croyances, d’attentes mutuelles, de valeurs et de préjugés. C’est ce qu’on appelle les filtres de la communication.

Vous avez un passé, votre nouveau conjoint également. Vous avez un vécu, l’autre aussi. Donc, en plus du message s’imposent d’eux-mêmes les filtres de la communication. Alors, comment transmettre un message clair sans qu’il soit mal perçu ou mal interprété? Comment accueillir le message et valider votre compréhension pour que les deux parties puissent s’entendre, se comprendre et s’appuyer?

Il existe plusieurs formes de communication; je vous épargnerai toutes les théories en vous résumant ma compréhension de celles-ci.

Il y a la communication «utile», celle du «Passe-moi le sel, s’il te plaît». Elle a un but pratique, tout comme une personne qui vous demanderait l’heure au coin d’une rue. Elle ne demande pas de grande implication.

Il y a aussi la communication «impersonnelle», lorsqu’on croit vraiment parler de soi, mais que, dans les faits, on ne parle que des autres ou de ce qui est extérieur à soi. C’est la communication des «As-tu su...?» et des «As-tu vu...?». On jase, là! On parle de tout et de rien, de politique, de la pluie et du beau temps. Ça ne nous engage pas affectivement puisqu’on ne parle de soi-même que si on donne son opinion, par exemple sur un livre, un film ou une nouvelle.

Enfin, il y a la communication «personnelle», où l’on parle de soi-même, de ses sentiments et de ses émotions. Ce fameux échange au «je», sans utiliser le «tu-qui-tue». C’est parler de soi, de sa propre vérité, de ses peurs, de ses doutes et de ses joies, de ses difficultés et de ses préoccupations. Cette communication est basée sur l’écoute de soi et de l’autre, dans l’accueil et, surtout, le non-jugement.

Cette forme de communication est celle préconisée dans une relation significative que vous désirez bâtir au fil des années avec vos enfants, votre conjoint, votre famille, vos amis... Bref, toute personne avec qui vous désirez établir une relation basée sur la franchise, l’honnêteté et la confiance.

Cette communication est plus difficile, car elle demande de livrer une grande part de soi, de démontrer sa vulnérabilité et sa sensibilité à l’autre. Elle nécessite une bonne dose de confiance en soi et en l’autre. C’est pour cette raison que la période de monoparentalité est si importante, puisqu’elle permet de rebâtir la confiance en soi, et ainsi d’être en mesure de faire confiance à l’autre.
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Le deuil de la famille nucléaire, encore une fois!

Loin de moi l’idée de vous demander de passer le balai sur votre première relation et tout ce que vous avez vécu avec votre exconjoint. Votre enfant est présent au quotidien pour vous le rappeler! Même si vous poursuivez une relation amoureuse avec une autre personne, vous devrez continuer à valoriser la relation que votre enfant a avec son autre parent. Celui-ci demeure son parent, tout comme vous. Dans cette nouvelle aventure, votre enfant aura d’autres deuils à vivre et ce sera à vous de l’accompagner.

La première chose que l’enfant réalisera, lorsque vous lui annoncerez votre nouveau projet de vie, c’est qu’il devra faire le deuil de sa famille nucléaire. Eh oui, malgré tout, votre enfant rêve secrètement qu’il y ait réconciliation entre vous et votre ex-conjoint. Vous savez, il souffrira pendant des années de la séparation de sa famille.

Certains enfants feront tout ce qu’ils peuvent pour empêcher cette nouvelle union en faisant des mauvais coups, en rendant la relation difficile entre eux et le nouveau conjoint, en se livrant à des crises de colère ou en adoptant des comportements inadéquats.


[image: image]LES DÉMÉNAGEMENTS DE JÉRÉMIE

Jérémie, jeune préado de 11 ans, vit son quotidien de façon correcte depuis la séparation de ses parents, il y a moins de deux ans. Même si ses parents se sont séparés en relative harmonie, Jérémie a beaucoup de difficulté à s’accommoder de sa nouvelle situation familiale. À l’école, il est un enfant comme les autres, dans la moyenne, mais les changements de maison, «d’un parent à l’autre», sont toujours déstabilisants et les parents ont compris que leur garçon a besoin d’un temps d’acclimatation. Jérémie demeure quand même enjoué et plein d’énergie – comme tout garçon de 11 ans!

Depuis quelques mois, maman fréquente un «monsieur» que Jérémie aime bien. Il est gentil et ils font des activités intéressantes que le jeune apprécie. Avec le temps, François, l’ami de maman, est de plus en plus présent dans la vie de Jérémie; maman et fiston se retrouvent de moins en moins ensemble, et les quelques activités qu’il faisait seul avec sa mère se font de plus en plus «avec» François. Jérémie ne veut surtout pas faire de peine à sa mère, qu’il aime voir heureuse, mais il a l’impression, sans savoir pourquoi, qu’il perd sa maman.

Un beau matin, maman et François annoncent à Jérémie qu’ils ont l’occasion de déménager dans la grande maison de François. Maman rassure son fils en lui disant qu’il ne changera pas d’école et qu’il pourra continuer d’aller chez son père, comme d’habitude.

Mais Jérémie ne l’entend pas du tout de cette façon: «Ça ne fait pas longtemps qu’on est ici et je commence seulement à m’habituer à ma nouvelle chambre! Je ne veux pas de François dans ma vie, c’est papa mon père! Et en plus, François m’a volé!»

En fait, ce que Jérémie essaie tant bien que mal d’expliquer à sa mère, c’est que François a volé le temps précieux qu’il passait seul avec sa mère et que, tout d’un coup, il doit faire le deuil d’une relation mère-fils qu’il venait de retrouver, en plus du deuil de sa famille nucléaire – qui s’est séparée il y a moins de deux ans.

C’est beaucoup à vivre pour un jeune garçon de 11 ans! Jérémie est très réfractaire à l’annonce du projet de vie de sa maman. Il commence à se refermer sur lui-même et à être turbulent à l’école.

Il faut beaucoup de doigté de la part des parents de Jérémie, et surtout une grande ouverture, pour comprendre ce que vit leur jeune. Mais après quelques semaines intenses d’accompagnement, il réussit finalement à nommer ses inquiétudes.

Jérémie avait besoin de temps pour s’acclimater à la nouvelle du déménagement, et surtout il ressentait le besoin d’être avec sa maman «tout seul», de prendre le temps de la retrouver sans avoir à la partager avec son amoureux.

Finalement, avec beaucoup d’amour et de compréhension, le projet de maman et François a été reporté à l’année suivante, histoire de donner le temps à Jérémie de se faire à l’idée d’un déménagement, et de permettre à maman d’établir une plage horaire où Jérémie aura une place de choix.

[image: image]



Souvenez-vous que l’enfant n’a pas toujours les mots pour nommer ses émotions, sa colère, sa frustration, voire son incompréhension face à cette nouvelle situation. C’est votre rôle de parent d’accompagner et de soutenir votre jeune dans cette nouvelle aventure, et non pas à lui de s’adapter à ce nouveau chapitre de vie que vous lui imposez. Souvenez-vous, lorsque vous avez été confronté à la séparation de votre première union, combien il a été difficile de vous redéfinir, combien les nouvelles balises ont été ardues à établir! Cette phase que vous avez vécue, sachez que votre enfant la vit une deuxième fois et qu’une multitude de questions peuvent se bousculer dans sa tête.

Chez d’autres enfants, on peut observer un recul marqué du développement et les mêmes réactions que lors de la séparation (voir à la page 87).

L’enfant peut également avoir des craintes – parfois bien fondées – que le nouveau conjoint prenne la place de l’autre parent. Il est important de le rassurer: «Même si mon nouvel amoureux vient habiter avec nous, sois sans crainte, tu continueras d’aller chez papa comme d’habitude; rien ne va changer cela. Ton papa est ton papa, pour toute ta vie.»

Certaines personnes, par souci de bienveillance et d’accueil inconditionnel du nouveau conjoint, ou par épuisement, par «écœurantite» et parfois même par découragement, parce qu’elles ont l’impression de ne plus savoir comment éduquer leur enfant, mettent cette tâche entre les mains du nouveau partenaire de vie. Attention! Vous ne construisez pas une famille recomposée afin que votre enfant se retrouve avec un«autre parent» qui vous aidera à éduquer votre enfant. Vous ne construisez pas une famille recomposée pour avoir du répit!

Quoi qu’il en soit, l’enfant aura peut-être de la difficulté à accepter la réalité qui lui est imposée, puisque cela signifie qu’il doit cesser d’espérer une réconciliation entre ses deux parents. Il doit continuer de vivre comme s’il était en famille monoparentale, c’est-à-dire que rien ne doit troubler sa routine de temps alloué, que ce soit chez son père ou chez sa mère.
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Agir en adulte bienveillant avec les enfants

Il est primordial, lors d’une greffe de deux familles, que le nouveau conjoint accueille les enfants de son amoureuse de façon inconditionnelle. Qu’on se le dise, ce n’est pas aux enfants d’accepter la nouvelle conjointe, mais plutôt à la nouvelle conjointe de s’adapter aux enfants.

Soyez conscient que les enfants ont souvent besoin de plus de temps pour s’acclimater que les adultes; comme nous l’avons vu au début de cet ouvrage, un choix imposé demande plus de temps d’acceptation qu’une action ou une décision choisie. Les enfants peuvent être méfiants et réfractaires à l’idée d’accueillir une nouvelle personne dans leur vie plutôt tranquille avec le parent, et percevoir le nouveau conjoint comme un intrus. De plus, nous devons toujours garder en tête que les enfants n’ont pas la même capacité de compréhension que l’adulte. Nous, adultes, comprenons avec nos yeux et nos expériences antérieures; les enfants, eux, ont une expérience de vie beaucoup plus courte que nous. Le parent doit alors être indulgent et bienveillant.

Au lieu d’imposer votre choix et de lutter contre l’agressivité de votre enfant, ou encore de revendiquer votre liberté d’avoir quelqu’un dans votre vie, prenez le temps de bien l’écouter. Je vous en prie, ne le condamnez pas; c’est un enfant, votre enfant! Il a peur, tout simplement, ou ne veut pas nécessairement d’une nouvelle personne dans son quotidien. Ce n’est pas simplement en le sécurisant que vous réussirez à faire diminuer les tensions. Il faut lui donner du temps, de la bienveillance et de l’amour. Il doit se sentir accueilli et croire en vous, croire que vous réussirez à harmoniser cette nouvelle union de vie.

Il est important de faire comprendre à votre enfant qu’il doit respecter votre nouveau conjoint, mais demeurez aussi à l’affût de la façon dont celui-ci agit en présence de votre enfant. Parfois, dans le tourbillon du quotidien, parce qu’il veut se faire accepter, il peut arriver que le nouveau conjoint passe des messages malveillants sur l’autre parent à travers des propos anodins.

Il est primordial de ne pas dénigrer l’autre parent dans la nouvelle relation, même si parfois ce n’est pas l’envie qui manque! L’enfant peut être l’ami de votre nouveau partenaire, mais en même temps, il n’aime pas que celui-ci juge son autre parent. «Ta mère n’allait jamais te voir jouer au soccer, mais moi je suis là pour te regarder jouer à chaque match»; «Je sais que tu n’aimes pas les brocolis; même si ton père t’impose d’en manger, moi je ne t’impose rien et je te donne congé de ce légume vert». Des paroles qui peuvent être justifiées et justifiables, mais qui sont blessantes pour votre enfant et qui peuvent causer un conflit de loyauté et rendre la relation plutôt difficile.
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Se retrouver entre l’arbre et l’écorce

En cas de différend entre votre nouveau partenaire et votre enfant, vous risquez de vous retrouver entre l’arbre et l’écorce. Vous êtes le parent de votre enfant et vous le demeurerez, quoi qu’il arrive. Mais par souci de transparence, parce que vous avez confiance en votre nouvel amoureux et que vous voulez pardessus tout que l’harmonie règne au sein de votre famille, vous êtes prêt à faire des pieds, des mains et des courbettes – au point de vous retrouver avec des courbatures jusque-là inconnues, et même à remettre en question vos valeurs profondes – pour que tout le monde s’entende!

Vous vous dites que si vous prenez le parti de vos enfants, vous rejetez votre nouvel amour, et que si vous vous mettez du côté de votre partenaire, vous reniez votre enfant. Vous êtes dans l’impossibilité de choisir entre deux scénarios possibles, car le conflit oppose des personnes qui vous sont chères. C’est une situation simplement insupportable, vous ne pouvez choisir, à moins de vivre une énorme culpabilité.

Parce que vous aimez votre enfant et votre nouveau conjoint, vous vous retrouvez pris entre les deux, sans savoir nécessairement quoi faire. Déjà qu’éduquer un enfant avec votre ex-conjoint est très difficile, avec la venue de cette nouvelle personne, c’est quasiment un tour de force!

Vous devez revenir à l’essentiel, à vos valeurs profondes, à votre tablée, c’est la base de tout et c’est là que vous trouverez votre réponse. En demeurant conscient que vous et votre partenaire êtes des adultes, il est essentiel de retourner à ce que vous êtes en tant que personne et parent, à ce que vous désirez transmettre à vos enfants, dans un contexte sécurisant et aimant. Votre nouveau conjoint ne doit pas décider de l’éducation de votre enfant. Il peut vous proposer sa vision, mais la décision ultime vous revient, parce que vous êtes le parent.


[image: image]MÉLANIE ET SA MARMAILLE

Mélanie, jeune femme dans la mi-trentaine, vit depuis quelques années avec ses deux garçons, Thomas et Benjamin, en famille monoparentale. Elle a ses fils en garde partagée et, ma foi, la coparentalité se vit très bien. Mélanie me confie même que, depuis la séparation, elle et son exconjoint sont devenus bons amis.

Mélanie fréquente depuis quelques mois Pierre-Alexandre, qui n’a pas d’enfant. Il habite chez elle lorsque les enfants sont chez leur père et retourne chez lui lorsqu’elle a la garde de ses enfants. Il va sans dire que Pierre-Alexandre voit les garçons de son amoureuse sur une base régulière et fait des activités avec eux; mais lui et Mélanie ont convenu qu’il retourne chez lui pour le coucher lorsque c’est la semaine des garçons.

Thomas et Benjamin sont heureux de la situation, car rien ne change; ils ont leur maman pour eux durant leur semaine, mis à part quelques sorties à l’occasion où Pierre-Alexandre se joint à la famille monoparentale. Tout va bien dans le meilleur des mondes. Tellement que les deux amoureux décident d’emménager ensemble.

Pierre-Alexandre arrive donc avec ses valises et se retrouve ainsi «chez lui». Puis, après quelque temps de vie commune, un projet de mariage se dessine... Mais en sages adultes, ils décident d’un commun accord d’attendre encore quelques mois avant d’en parler aux enfants.

Après quelques semaines de lune de miel, Pierre-Alexandre constate qu’il ne se sent pas chez lui lorsque les garçons sont présents. La routine n’est plus la même, il a l’impression de «perdre» son amoureuse et trouve qu’elle n’est pas assez sévère avec ses enfants. Les conflits avec les garçons deviennent de plus en plus orageux, tellement que Pierre-Alexandre demande à Mélanie de choisir entre lui et les garçons. «Soit tu leur parles, soit je m’en vais. J’ai déjà demeuré seul dans un 3½, je suis bien capable de recommencer.»

De leur côté, les deux garçons n’ont plus le goût de venir chez maman. Ils demandent même à leur père s’ils peuvent habiter «à temps plein» avec lui. Mélanie se retrouve devant un dilemme; elle aime Pierre-Alexandre mais désire accompagner ses enfants dans leur éducation, à temps partiel, comme avant.

Se retrouver devant un échec amoureux pour une deuxième fois lui fait beaucoup de peine. Elle aime profondément Pierre-Alexandre, mais se rend compte qu’elle n’est pas prête à faire des compromis touchant ses valeurs profondes, qu’elle désire transmettre à ses enfants.

Se retrouvant devant un choix difficile, elle propose à Pierre-Alexandre de retourner dans son 3½ et de reprendre la vie «comme avant»; ce qui fut fait. Mélanie a pris ses responsabilités parentales en écoutant son cœur et en respectant ses valeurs, malgré sa déception amoureuse.

Aujourd’hui, Mélanie et Pierre-Alexandre sont de nouveau ensemble; les enfants sont devenus de jeunes adultes et, ayant quitté la maison, l’amoureux est revenu avec ses valises... cette fois pour y rester!
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Repositionnement des rôles dans la famille recomposée

Ça y est, la grande nouvelle est annoncée, vous allez, pour le meilleur et pour le pire, unir vos deux familles monoparentales pour en faire une belle famille recomposée. D’accord! Pour bien imager la réalité, je vous propose l’histoire de deux familles:

Isabelle, 35 ans, a trois magnifiques enfants avec Stéphane (ex-conjoint): Florence, 10 ans (aînée), Thomas, 8 ans (cadet), et Rose, 5 ans (benjamine).

Isabelle et Stéphane se sont connus il y a 15 ans; sortant à peine de leurs études, les tourtereaux ont décidé d’emménager ensemble. Tour à tour, les enfants sont arrivés dans la famille. Les années ont passé et la routine et le tourbillon du quotidien ont eu le dessus sur la relation. Isabelle et Stéphane se sont séparés il y a deux ans en bons termes, et leur relation d’ex-conjoints est très bonne. Le changement de garde partagée se fait le vendredi, après l’école.

Christian, 37 ans, a deux extraordinaires enfants avec Catherine (exconjointe): Marie-Laure, 11 ans (aînée), et Émilien, 7 ans (benjamin).

Christian et Catherine ont eu une relation plutôt houleuse tout au long de leur parcours. D’une union chaotique entremêlée de courtes séparations sont nés les deux enfants. Après la venue d’Émilien, la rupture fut définitive. Séparés depuis maintenant six ans, les deux ex-conjoints ne communiquent entre eux que par l’entremise de leurs avocats. Le changement de garde partagée se fait également le vendredi, après l’école, mais pas les mêmes semaines qu’Isabelle.

Voici donc le portrait de chacune des familles monoparentales. Nous ferons ensuite celui de la famille recomposée:

Isabelle et Stéphane
Florence, 10 ans (aînée)
Thomas, 8 ans (cadet)
Rose, 5 ans (benjamine)

Christian et Catherine
Marie-Laure, 11 ans (aînée)
Émilien, 7 ans (benjamin)

Isabelle et Christian
Marie-Laure, 11 ans (garde son titre d’aînée)
Florence, 10 ans (perd son titre d’aînée)
Thomas, 8 ans (demeure l’enfant du milieu)
Émilien, 7 ans (perd son titre de benjamin)
Rose, 5 ans (garde son titre de benjamine)

Juste le fait de regarder l’organigramme me donne le vertige, pas vous? Blague à part, c’est aussi pour cette raison que vous devez y aller progressivement, à petits pas, et surtout ne pas bousculer les enfants dans votre nouvelle aventure. Il en va de leur compréhension et de leur sécurité affective. Alors, comment procède-t-on?On plonge!
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Préparer votre famille monoparentale à la grande famille recomposée

Je présume que votre nouveau conjoint fait déjà partie de la vie familiale de votre famille monoparentale. Les enfants en ont fait la connaissance depuis quelques mois déjà et l’idée de poursuivre la relation fait son chemin.

Il est important de sonder votre enfant sur la relation qu’il entretient avec votre nouvel amoureux. Je vous propose ici quelques pistes de réflexion, mais de grâce ne le questionnez pas en rafale, investiguez à petites doses, afin que votre jeune puisse avoir le temps d’assimiler le tout.

•Demandez-lui comment il se sent en compagnie de votre amoureux.

•Parlez-lui de votre relation amoureuse; expliquez-lui à quel point vous vous sentez bien avec votre nouveau partenaire.

•Dites-lui combien il est important pour vous de faire un bout de chemin avec votre nouveau partenaire. Parlez-lui de votre projet de famille recomposée.

•Demandez-lui ce qu’il pense de ce projet de vie commune, les aspects positifs et négatifs qu’il voit dans cette aventure, et accueillez ses réponses sans jugement.

•Rassurez-le; le nouveau conjoint ne remplacera aucunement l’autre parent. Vous demeurerez – vous et votre ex-conjoint – ses deux parents. Sécurisez-le sur le fait que la garde partagée reste en place.

•Rassurez-le aussi en lui disant que ce sera toujours vous qui prendrez soin de lui.

Après quelque temps, vous trouverez sûrement un moment pour faire les présentations officielles entre les deux familles. Encore une fois, laissez le temps faire son œuvre; pressez-vous lentement! Bousculer les choses n’arrangera rien du tout, au contraire. Si les enfants se sentent déstabilisés, ils risquent de faire marche arrière par peur de perdre leur place ou par insécurité.
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Votre modèle idéal de famille recomposée

N’allez pas croire que vous ferez de votre famille recomposée une nouvelle famille nucléaire. Vous ne pouvez pas vous baser sur vos expériences précédentes ni vous fier à un modèle de famille «traditionnelle». Votre famille recomposée ne fonctionnera pas non plus comme votre famille monoparentale.

Plusieurs facteurs extérieurs influenceront votre famille recomposée. Vous devez être conscient que tout est nouveau, tout est à construire, selon les standards qui vous sont propres et qui ne ressemblent en rien à ce que vous avez vécu ou à ce que vous observez autour de vous.

LE RÔLE DU PARENT... ET DU CONJOINT

Jouer son rôle de parent, dans une famille recomposée, demande du doigté, de la rigueur et de la souplesse. C’est tout un défi, tant pour le parent que pour le conjoint. Chaque adulte a son rôle à tenir et ses responsabilités à assumer. Ce n’est que lorsque chacun sait ce qu’il doit faire que la bonne entente et le bonheur d’être ensemble apparaissent.

Il est évident qu’au départ, les adultes – le parent et le conjoint -ne comprennent pas encore en quoi consistent leurs rôles respectifs et leurs responsabilités. C’est tout nouveau pour tout le monde! Il y aura un temps d’ajustement, et ce, même si vous essayez de tout planifier.

Ce qu’il est important de garder en tête durant ce processus, c’est que, quoi que vous décidiez, vous demeurerez le parent de votre enfant et votre conjoint le parent du sien! Il sera donc indispensable d’établir vos valeurs communes et les règles de base pour vos deux familles. Si vous avez de la difficulté à vous entendre, imaginez ce que ce sera pour vos enfants!

Vous devez vous mettre d’accord sur ces règles et valeurs communes, sans trop perturber vos enfants, tant que le lien entre les deux familles ne se sera pas développé de façon harmonieuse. Vous devrez vous armer de patience et éviter d’en faire trop en même temps, et surtout de trop vous imposer dans la vie de «l’autre» famille.

Laissez, encore une fois, le temps faire son œuvre! Vous devez permettre aux deux familles de se développer à leur rythme et de faire connaissance dans un quotidien pas toujours évident.
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La nouvelle cellule – couple –, la vôtre

La nouvelle cellule-couple est la vôtre, celle que vous décidez de créer avec votre nouveau partenaire de vie. Il est important de la préserver, même si elle peut constituer une menace pour votre enfant. Par exemple, un enfant qui revient de l’école et qui voit son parent dans les bras de son amoureux peut se dire: «Va-t-il m’aimer moins que son amoureux?» ou encore: «Je ne peux pas lui parler, ils sont toujours ensemble.»

Il est essentiel d’expliquer à l’enfant que l’autre ne menace pas la relation que vous avez avec lui, de prendre le temps d’entendre et d’écouter ce que votre enfant a à vous dire afin de diminuer ses craintes et de le rassurer sur sa relation avec vous. Par contre, le nouvel amoureux doit aussi faire sa place auprès du parent et il est important que l’enfant comprenne que la cellule-couple existe aussi, en plus de la relation parentale que vous entretenez avec lui.

Pour un enfant, la différence entre «l’amour entre deux adultes» et «l’amour inconditionnel entre un parent et un enfant» est abstraite. Tout est une question de développement affectif, d’autonomie et d’âge.

Vous savez, la relation que vous bâtissez avec votre enfant durant les premières années de sa vie est capitale. Dans une famille recomposée, vous devez poursuivre votre parentalité avec bienveillance, tant dans vos paroles que dans vos gestes, afin de lui exprimer la confiance que vous lui portez, et ce, à chaque étape de son développement.

On ne parlera pas ici des stades de développement de l’enfant, mais il est important de souligner que l’attachement entre vous et votre jeune doit être significatif afin qu’il puisse, un jour, s’en détacher et voler de ses propres ailes.

Ce contexte m’amène à vous parler du lien, ou plutôt du comportement d’attachement. Loin de moi l’idée de vous donner un cours universitaire théorique, mais je me dois de mentionner John Bowlby (1907-1990), le pionnier de la théorie de l’attachement; vous pourrez au besoin trouver plusieurs de ses ouvrages sur le sujet.

Le comportement d’attachement chez l’enfant se manifeste par la recherche de la proximité avec un individu distinct – en l’occurrence le parent – et préféré. Lorsque la figure d’attachement est disponible pour l’enfant, ce dernier peut se comporter de façon différente, ne serait-ce que par un simple contact visuel, dans un échange de regards bienveillants.

La figure d’attachement – dans ce cas-ci le parent – a avec l’enfant un lien émotionnel et relationnel qui évolue dans le temps et avec les années; elle représente un havre de sécurité, une source de réconfort et de protection. Cette relation d’attachement se construit pendant toute la vie de l’enfant; de sa naissance jusqu’à la fin de son adolescence, et même au-delà.

Vous devez continuer d’entretenir ce lien entre vous et votre enfant, peu importe le contexte; il doit savoir que vous êtes là, pour lui et avec lui, malgré l’arrivée d’un nouvel amour dans votre vie.

L’intégration de votre enfant dans une famille recomposée peut être plus facile ou plus ardue que prévu. Au-delà des outils proposés dans ce livre, il faut comprendre que chaque enfant est différent et qu’il évolue à son propre rythme. Votre enfant peut être facile, difficile ou lent, avoir des caractéristiques physiques et des habiletés développementales dans la moyenne ou non. Il faut aussi considérer son développement physique, psychologique et affectif. Tous ces facteurs ont des incidences directes et indirectes sur son adaptation et sa capacité d’intégration dans une nouvelle famille.

Se presser lentement est la clé. Rien ne sert de tout bousculer, vous n’arriverez à rien. Mieux vaut avancer à petits pas, même parfois à très petits pas. Pour vous, c’est plus facile, vous savez où vous allez, malgré toutes les courbettes que vous avez à effectuer et les modifications à apporter dans votre vie personnelle. Mais votre enfant, lui, ne comprend pas tout.

Vous formez maintenant une nouvelle cellule-couple, mais pour votre enfant, sa cellule familiale c’est vous et lui (et sa fratrie, s’il en a une). Vous lui demandez d’aller vivre avec des personnes qu’il connaît à peine et de fraterniser avec elles... Laissez-lui du temps!
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Comment on s’appelle?

Je ne sais pas pour vous, mais j’ai beaucoup de difficulté avec les belles-mères, les beaux-pères, les beaux-grands-parents... Je ne veux pas remettre en question ni juger la façon dont vous décidez de nommer les personnes qui font partie de votre famille recomposée, mais puis-je vous proposer quelque chose de simple? Pourquoi ne pas tout simplement s’appeler par son prénom, ou encore mieux, laisser le choix à votre enfant? Dans le contexte d’une recomposition familiale, votre enfant garde sa famille biologique. Donc, il a des grands-parents, des frères et sœurs, des tantes et oncles, des cousins et cousines. Et même si vous n’êtes pas tout à fait d’accord avec le fait qu’il continue à voir votre exbelle-famille, force est de constater que pour lui, c’est sa famille, au même titre que votre famille à vous.

Pour votre nouvel amour, c’est la même chose.

Dans le mot «maman» ou «papa», il y a tout ce lien d’attachement que nous avons présenté, tout ce monde d’appartenance significatif.

Votre belle-mère à vous, c’est la mère de votre conjoint et votre ex-belle-mère est celle de votre ex-conjoint (que vous ne verrez probablement qu’en de très rares occasions). La belle-mère de votre enfant, ce n’est pas la nouvelle conjointe! La belle-mère de votre enfant sera éventuellement la mère de son amour à lui! Entre nous – et juste entre nous – si votre jeune emploie le mot «belle-mère» pour nommer votre nouvelle conjointe, il est possible qu’il ait quelques ex-belles-mères avant d’être en couple qui, dans le fond, ne seront pas des belles-mères, mais bien vos ex-conjointes!

Les enfants sont déjà assez perturbés par tout ce qui se passe, peut-on simplifier la chose et appeler un chat un chat, c’est-à-dire appeler votre partenaire de vie par son prénom ou un surnom mignon! Quant à l’enfant de votre nouveau partenaire, il est «l’enfant de...» Remettre tout ça en perspective donne le recul nécessaire pour que l’enfant puisse garder ses racines, et ainsi s’ancrer dans sa vie.

En contrepartie, il est intéressant de constater qu’à force de côtoyer les gens sous un même toit, des liens serrés se forment et que parfois la magie s’installe. Bien que l’harmonie ne soit pas toujours au rendez-vous, il se développe un lien affectif entre les enfants d’une famille recomposée; c’est inévitable!

La famille recomposée est également un lieu où l’influence de part et d’autre est présente, surtout si les enfants ont sensiblement le même âge. Ils peuvent tisser des liens significatifs s’ils sont souvent ensemble, surtout lorsqu’ils n’y sont pas «forcés» par leurs parents.

Dans tous les cas, qu’on se le dise, vous pourrez être un ex-conjoint, un ex-beau-frère... mais jamais un ex-parent!
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La discipline en famille recomposée

Établir une discipline en famille recomposée est une tâche vraiment complexe, mais on a la chance d’installer un cadre extraordinaire qui laisse la place à la nouveauté, et ce, pour chacune des parties.

Vous êtes responsable de tous les aspects de l’éducation de votre enfant comme lorsque vous étiez en famille monoparentale. Votre nouveau conjoint n’est aucunement responsable de lui, il ne remplace pas son autre parent, mais il est quand même important de prendre le temps d’établir des règles familiales qui rejoignent vos valeurs et celles de votre nouveau conjoint.


[image: image]LES COLÈRES DE BRIAN

Brian, petit bonhomme de six ans, est très enjoué, souriant et affectueux. Il aime beaucoup être à la grande école. Depuis l’âge de deux ans, il vit la moitié du temps chez maman et l’autre moitié chez papa. Même si ses parents sont toujours à couteaux tirés, notre petit homme s’en sort sans problème et compose bien avec la transition de garde partagée.

Depuis quelque temps, Julien, le papa de Brian, a une nouvelle conjointe dans sa vie, Barbara, qui vit seule depuis toujours avec sa fille Rose, âgée de quatre ans. Julien et Barbara décident de faire vie commune. L’annonce du projet de famille recomposée se fait lors d’une sortie au resto pour enfants, avec Brian et Rose.

Les deux enfants s’entendent bien et jouent ensemble de façon harmonieuse – avec bien sûr quelques différends, comme tous les jeunes enfants.

Lors d’une altercation entre Brian et Rose à la salle de jeu, Julien demande à Barbara d’aller résoudre la chicane avant que la situation ne s’envenime. Julien dit ne pas avoir le tour avec les enfants et Barbara est arrivée dans sa vie comme une vraie bouée de sauvetage. Barbara, heureuse de la confiance que Julien lui porte, se rend dans la salle de jeu et demande à Brian de s’excuser auprès de Rose et de retourner jouer avec le sourire.

Brian regarde Barbara en pleurant: «Je ne le ferai pas, non. Ta fille est méchante.» Barbara regarde Brian et répète la consigne, d’un ton plus ferme. Brian réplique avec colère la même chose et se met à hurler dans le restaurant.

Julien ne se lève pas et observe la scène de loin. Il est soulagé, pour une fois, de ne pas avoir à discipliner son garçon et heureux que Barbara puisse le remplacer dans cette tâche une fois qu’ils habiteront ensemble. Toujours selon Julien, sa conjointe doit apprendre comment conjuguer avec son fils, et des situations comme celle-là lui permettent de voir combien il est difficile de gérer Brian lorsqu’il est en crise.

De son côté, Barbara, qui a «le tour avec les enfants», ne réussit pas à raisonner notre petit bonhomme de six ans; au contraire, il continue à hurler et réussit, malgré sa colère, à crier: «Je ne t’écouterai pas, tu n’es pas ma mère!»

Barbara recule d’un pas, prend la main de Rose, quitte la salle de jeu, retourne à la table et regarde Julien droit dans les yeux: «Écoute, je ne peux pas élever ton fils dans ces conditions; il ne veut pas m’écouter, alors c’est à toi de le faire. Il a raison, je ne suis pas sa mère!»

Eh oui! Le petit Brian est plein de bon sens! Même si Julien est embarrassé face aux colères de son garçon et qu’il a une grande difficulté à établir des balises claires pour son fils, c’est à lui de le gérer lors des moments plus difficiles et, surtout, de lui poser des limites claires et une routine adéquate.

De plus, il est important pour Julien de comprendre que, peu importent les personnes qu’il rencontrera dans sa vie, jamais elles ne pourront remplacer la maman de Brian. Il demeure le seul parent responsable de son fils lorsqu’il en a la garde. Il ne peut y avoir de «parent substitut».

[image: image]
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Avant de se définir en tant que famille «recomposée»

Ai-je besoin de vous rappeler qu’avant de faire vie commune, tout le monde ensemble, il est impératif d’expérimenter avec quelques sorties de groupe! Il faut donner aux enfants des occasions de se rencontrer et de se connaître, et surtout laisser les conflits surgir AVANT de vous installer sous le même toit.

Les quelques petits trucs suivants sont bien importants afin que le lien entre les enfants se développe. Tout d’abord, on ne force pas les relations entre les enfants; laissez-les faire les premiers pas, donnez-leur la liberté d’établir ce contact par eux-mêmes.

Les laisser régler leurs conflits entre eux est nécessaire; ceci dit, on n’est pas obligé d’attendre qu’une bataille éclate et qu’une oreille pende sur le bord d’une joue avant d’intervenir. Tout comme dans votre famille monoparentale, vous n’êtes pas un policier, mais plutôt un parent-guide qui montre comment régler un conflit. Laissez-leur le temps de s’apprivoiser.

Observez votre partenaire, tentez de percevoir ce qui vous dérange dans ses méthodes d’éducation, voyez de quelle façon il règle les conflits pour être en mesure de ne pas vous ingérer dans l’éducation qu’il donne à ses enfants.

Vous pourrez expliquer à votre nouveau conjoint comment vous entrevoyez la discipline avec vos enfants – et non pas avec les siens. Dites-lui quelles valeurs vous désirez transmettre – celles que vous transmettez déjà – et surtout de quelle façon vous le faites. Si pour vous c’est la catastrophe lorsque des vêtements traînent dans la maison, mais que cela ne dérange pas votre nouveau conjoint, vous devrez déterminer ensemble ce que vous êtes prêt à faire comme compromis au sein de cette famille recomposée et quelles sont les valeurs sur lesquelles vous êtes intraitable.

Vous savez, les petites choses qui vous dérangent de temps à autre peuvent devenir très irritantes à la longue. Tout comme lors de votre première union, un mignon défaut est devenu un supplice – et vous n’étiez que deux adultes et vos enfants! Maintenant, ce sont deux familles qui se joignent, avec leurs différentes règles, leurs différentes approches, leurs différents points de vue et leurs différentes façons de réagir. Ça demande un ajustement quant aux règles de vie.

Je compare souvent la famille nucléaire à une entreprise formée de deux travailleurs autonomes ayant une vision commune. La venue d’un ou de plusieurs employés demande un perpétuel ajustement des deux propriétaires de l’entreprise. Habituellement, la vision est sensiblement la même et la mission est commune; c’est souvent dans la manière de faire qu’il y a des différences.

Lors de la séparation – l’éclatement de l’entreprise –, c’est assez facile en ce qui concerne les règles et les habitudes de vie. Après un temps d’adaptation et un retour progressif chacun dans ses quartiers, on installe son bureau comme bon nous semble et on construit notre entreprise à notre façon, avec des employés que l’on doit diriger et avec qui on doit interagir.

Lorsqu’on crée une famille recomposée, ce sont deux multinationales qui se joignent! Règles, visions, missions de vie, procédures diffèrent, et surtout il y a deux leaders complètement différents, qui n’offrent même pas le même service! Les employés sont habitués, depuis toujours, aux règlements, à la mission et à la vision de leur ancienne entreprise. Ils doivent réapprendre à travailler au sein de la nouvelle entreprise recomposée.

Vous aimeriez que votre entreprise familiale de fromage bio se joigne à l’entreprise de mécanique générale de votre secteur? Il faudra faire de sérieux compromis, tant en ce qui concerne votre mission que les règles d’entretien des véhicules. Vous devrez réfléchir aux déchets de produits toxiques, à l’hygiène des employés, à l’alimentation des bêtes de ferme, sans compter les nouvelles règles générales des bâtiments.

Ou peut-être déciderez-vous de déménager tout ça et de vous installer dans du neuf. De déraciner vos entreprises personnelles pour essayer d’en faire une multinationale toute neuve. De trouver un terrain d’entente qui satisfera les deux entreprises, de transplanter à la fois les bâtiments et les animaux des deux entreprises et de relocaliser les employés. Tout un travail en perspective!


[image: image]SOPHIE ET SIMON

Sophie, nouvellement séparée depuis moins d’un an et maman de deux merveilleux enfants de 8 et 11 ans, rencontre Simon, qui forme une famille monoparentale depuis plus de cinq ans avec ses deux beaux enfants de 9 et 13 ans.

Sophie et Simon se côtoient depuis quelques mois et, ma foi, ça va très bien. Amoureux, ils se retrouvent à réfléchir à la possibilité d’une vie à deux, une semaine sur deux!

Sophie est enthousiaste à l’idée de présenter Simon à ses enfants; après tout, quand leur père leur a présenté sa nouvelle amoureuse, ça s’est très bien passé, alors il ne devrait pas y avoir de problème.

D’un commun accord, Sophie et Simon décident de faire une activité avec tous les enfants, avant de poursuivre leur projet de vie à six.

Sage décision!

Un pique-nique est organisé; Sophie, Simon et leurs enfants sont fébriles.

Le samedi suivant, les deux familles monoparentales se rencontrent donc au parc. Après les présentations d’usage, les enfants sont laissés à eux-mêmes. Sophie est heureuse et émue. Simon, tout souriant, se pince en se disant qu’enfin il pourra avoir une vie trépidante avec une femme extraordinaire.

Sauf que... durant l’après-midi, quelques altercations ont lieu entre Simon et ses enfants. Surprise, Sophie le questionne: pourquoi a-t-il réagi de cette façon, totalement à l’opposé de ses propres valeurs familiales fondamentales. Simon se braque et lui répond qu’elle n’est pas là pour juger sa façon d’éduquer ses enfants et que, dans leur relation, jamais il ne s’opposera à sa façon d’éduquer les siens.

Ébranlée par les propos de Simon sur sa vision de l’éducation familiale, Sophie prend un léger recul pour bien réaliser ce qui vient de se passer. Elle comprend que Simon est un très bon amoureux, mais que malheureusement il ne pourra pas faire partie de sa famille, car leurs visions de l’éducation familiale sont trop différentes.

D’un commun accord, Sophie et Simon ont continué à se voir... une semaine sur deux, en amoureux.
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L’importance d’établir des règles claires pour tout le monde

Comme nous l’avons vu au précédent chapitre, il est très utile, pour favoriser l’encadrement parental, d’établir des règles similaires pour toute la famille recomposée. Je vous propose ici de le faire en fonction de ce que vous vivez présentement en famille monoparentale et de transférer les règles dans la famille recomposée, en espérant qu’elles conviennent à tous et qu’elles ne nécessitent pas d’apprentissage supplémentaire pour les membres de la nouvelle famille.

Votre enfant se sent fragilisé avec cette nouvelle donnée dans sa vie; il peut vivre de la frustration, de l’inconfort, du rejet ou de l’injustice. Soyez attentif aux différents signes et aux conflits que votre jeune vit avec les enfants de votre conjoint afin de les régler au fur et à mesure qu’ils se présentent. Je dis régler, mais pas à leur place; évidemment, selon l’âge des enfants, ils peuvent aussi proposer des scénarios de réconciliation. Soyez indulgent avec votre jeune dans tout ça, il est en constante adaptation dans son nouvel environnement.

De plus, essayez de maintenir les mêmes habitudes et activités avec et pour votre enfant. Beaucoup de choses se bousculent en même temps dans sa vie, la routine et la constance deviennent des balises très sécurisantes pour lui. Il est important aussi de planifier un temps pour chacun des enfants, s’il y en a plusieurs, avec son parent, histoire de garder le lien privilégié.
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Échange de couples, non! Échange d’enfants, oui!

Pour créer des liens intéressants, et pourquoi pas significatifs, entre les nouveaux conjoints et leurs enfants, je vous propose une activité qui peut sembler farfelue mais qui est en vérité très amusante.

Organisez une sortie avec l’enfant de l’autre, sans le parent! Cet exercice permet de se retrouver dans un espace où le jeu et le plaisir sont au rendez-vous, où le partenaire du parent est plus décontracté et où l’enfant est dans un espace qui facilite l’échange.

Pas besoin de défoncer le budget familial! Pour les plus jeunes, ça peut être un pique-nique au parc, une partie de cartes ou un jeu de société. On peut aussi aller à la bibliothèque du quartier ou faire une randonnée à vélo et s’arrêter prendre un cornet de crème glacée à mi-parcours, etc.

Avec les préados et les ados, ça peut être un déjeuner au resto le samedi matin ou une sortie au théâtre pour adolescents. Vous pouvez aussi leur parler de vos soucis et leur demander conseil (laissez-vous surprendre, les ados peuvent avoir du génie!), discuter pendant que vous faites «le taxi», etc.

L’idée, ici, est de faire quelque chose avec l’enfant de votre partenaire, sans que celui-ci soit présent. Débutez par de petites activités et vous verrez comment des liens peuvent se créer. Soyez créatif!

Un fait à ne pas négliger, dans une famille recomposée... vous n’êtes pas responsable de l’enfant de votre conjoint et il n’est pas responsable du vôtre, mais parfois changer de siège a du bon pour tout le monde! L’idée n’est pas de vous imposer, mais plutôt de vous impliquer activement dans le quotidien de l’enfant, à son rythme et selon son âge.
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De nouvelles règles de vie qui impliquent les enfants

Pour établir de nouvelles règles de vie familiale, rien de mieux que d’impliquer toute la famille dans la prise de décision. Tout comme il existe des comités consultatifs pour appliquer de nouvelles réglementations dans les jumelages de grandes villes, pourquoi ne pas créer un comité familial afin d’établir les règles de vie de cette nouvelle famille? On part sur de nouvelles fondations tout en prenant les bonnes pierres pour la construction de cette nouvelle demeure.

Ceci dit, on ne défait pas tout! Avant de proposer cette idée aux enfants, il est de mise que les deux nouveaux adultes-parents de cette famille recomposée s’assoient ensemble et établissent les fondations de base. Vous pourrez ainsi mesurer l’impact des règles proposées par votre conjoint, et vice-versa.

Dans un monde parfait, il y aura une place pour la discussion, l’échange, la colère et même la frustration. Il y aura aussi une place pour argumenter, proposer et justifier son point de vue. Il y aura également une place pour nommer les choses, qu’on soit d’accord ou non, sans jugement de part et d’autre.

LA RÉUNION AU SOMMET

Christian et Isabelle ont décidé d’organiser une réunion familiale qui sort un peu de l’ordinaire. Ils ont pris exemple sur toute bonne réunion qui se passe dans un bureau ou un organisme communautaire.

Ils ont pris le temps de convoquer tous les membres des deux familles par un avis écrit, qu’Isabelle a affiché sur le frigo:

AVIS DE CONVOCATION

Dimanche qui vient, à 11 h

À la salle à manger

1234, rue du Bonheur

Par la suite, Christian a fait l’ordre du jour, qu’il a affiché sur le frigo le lendemain.

ORDRE DU JOUR

1.Temps de devoirs et leçons

2.Temps d’ordi et de télé

3.Suggestions de menus (repas) pour la semaine

4.Aide à apporter pour les repas: qui fait quoi?

5.Gestion des bains et douches

6.Respect de l’espace de chacun

7.Divers

Les plus grands de la famille ont été surpris de lire l’ordre du jour. Christian a pris le temps de leur expliquer de quoi il retournait, et a aussi mentionné que chacun pouvait ajouter un point de discussion au numéro 7 – Divers. Ce qui fut fait.

Le dimanche suivant, Isabelle et Christian ont installé sur la table des verres d’eau, ainsi que des papiers et crayons pour que chacun puisse prendre des notes. Ils ont aussi prévu un «crayon de la parole» afin que tous puissent avoir la chance de parler.

Isabelle et Christian ont bien expliqué les raisons qui les ont poussés à convoquer ce genre de réunion. Au début, les enfants ont été intimidés par l’encadrement plutôt solennel et protocolaire de cette rencontre, mais ils se sont vite adaptés.

L’expérience fut concluante. Elle a surtout permis à tout le monde de s’impliquer dans l’application des règles. Christian, qui a joué le rôle du secrétaire de la réunion, a retranscrit les notes proprement et a affiché les nouvelles règles sur le frigo. Il a été convenu qu’une autre réunion aurait lieu dans quatre semaines, afin de permettre à tout le monde de bien expérimenter les nouveaux ajustements.

Après cette activité, il est important d’en garder les traces de manière ludique, par exemple en inscrivant l’horaire ou les tâches à faire sur une feuille de papier que l’on affiche bien en vue, pour que tous, petits et grands, puissent y avoir accès en tout temps.

Que ce soit par la remise officielle d’un procès-verbal, sous forme d’horaire ou de tableau des membres de la famille impliqués dans le processus, il y a une multitude de façons de mettre à la vue les décisions prises par le conseil de famille! L’important, c’est que tout le monde se sente engagé dans le processus et que chacun y mette du sien afin que l’harmonie règne.

Une autre façon intéressante d’impliquer tout le monde dans la grande famille recomposée est de refaire une tablée. Souvenez-vous, vous en avez créé une lors de la transition en famille monoparentale. Il est maintenant temps d’en composer une autre pour votre nouvelle famille.
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La nouvelle tablée familiale

La tablée familiale d’une famille recomposée est particulière – comme lorsque vous recevez beaucoup de visiteurs et que vous collez deux tables ensemble pour n’en faire qu’une.

Il y a la table de Christian et celle d’Isabelle. Chacune est distincte et comporte des particularités qui lui sont propres, mais pour que tout le monde y trouve sa place et son compte, on colle les deux.

Parfois on doit ajuster leur hauteur, parfois on préfère qu’elles soient à des hauteurs différentes. On peut agencer les nappes et les assiettes, mettre un couvert identique aux deux tablées, puis partager le même repas et échanger de façon cordiale et aimante. Les deux tables demeurent distinctes, quoiqu’elles puissent s’influencer l’une l’autre!

Chaque parent est responsable de son groupe au sein de la tablée, même si tout le monde peut être assis là où il veut. Même que parfois il peut être intéressant de prendre des places différentes, histoire de se mettre dans la peau d’un autre membre de la famille.

Comment organiser la tablée de la famille recomposée? On y met nos valeurs communes, celles que l’on désire inculquer aux membres de la nouvelle famille. Il faut impliquer les enfants et les adolescents dans la formation de cette double table, pour que chacun puisse y apporter quelque chose de positif – tout en gardant en mémoire que vous vous occupez de votre progéniture et que votre partenaire de vie s’occupe de la sienne.

Sur cette nouvelle table, on essaie des plats différents, même que parfois il y a des plats de cultures différentes; la nourriture peut être piquante ou plus fade, selon l’occasion. L’important, c’est de mettre sur cette nouvelle table des épices d’amour, d’écoute et d’empathie, afin que tous puissent y trouver LEUR place et que les repas soient savoureux!

Plus cette table sera acceptée et aimée, plus elle deviendra accueillante et plus ses membres pourront s’influencer et partager leurs opinions et leurs différences. De là l’importance qu’elle ne soit pas uniforme et rigide. Il faut aussi éviter de jeter toutes les anciennes valeurs par-dessus bord, car personne ne trouverait ses repères et cela favoriserait le chaos, les jugements et la comparaison.

La grande aventure d’une famille recomposée est unique parce que chaque tablée est différente et composée de deux mondes différents. Il n’y a pas de tablée identique, c’est ce qui fait la beauté de la famille recomposée!

Votre nouvel amoureux n’a pas d’enfant? Il devient alors votre soutien et vous apporte réconfort et appui dans cette belle aventure. Il offre sa couleur au sein de votre nouvelle famille recomposée.

Je vous rappelle que votre enfant demeure votre responsabilité, et que sa famille est composée de celles de ses deux parents. Peu importent vos efforts pour qu’il se sente bien au sein de votre famille recomposée, pour lui, il sera toujours chez son père OU chez sa mère.

«TU N’ES PAS MON PÈRE»

Cette phrase-là... vous l’entendrez souvent, ne vous en déplaise! Et c’est tout à fait normal. En tant que conjoint du parent, c’est vrai que vous n’êtes pas le parent de l’enfant. Par contre, vous êtes la personne d’autorité lorsque son parent s’absente. Alors, comment pouvez-vous vous faire respecter de l’enfant – ou de l’adolescent?

Lorsque le parent est absent pendant une courte période – par exemple, parce que son conjoint arrive à la maison plus tôt – le conjoint devient le «gardien» de l’enfant. Il est important que l’enfant soit avisé que le conjoint devient «l’autorité parentale» pour une courte période et qu’il pourra, au besoin, appliquer la conséquence d’une règle non respectée, dans l’éventualité où le parent ne peut s’en charger.

Il n’est pas nécessaire d’écrire cette règle en grosses lettres, mais simplement, chaque fois, de dire au jeune qu’en l’absence de son parent, c’est le conjoint qui est responsable de l’harmonie et des règles de vie, et que, s’il y a conflit, le parent le gérera à son retour.


[image: image]ÉMILIEN ET THOMAS

Émilien (fils de Christian) et Thomas (fils d’Isabelle) vont à la même école et reviennent à pied au retour de leur journée scolaire.

Un jour, Thomas, boudeur et fâché, se met à bousculer Émilien durant le retour à la maison. Sans comprendre pourquoi Thomas agit de cette façon, Émilien se fâche à son tour et une altercation entre les deux garçons s’ensuit. Ils arrivent chez eux amochés, et Thomas a un genou éraflé.

«C’est la faute d’Émilien, c’est lui qui m’a poussé. Moi, je n’ai rien fait.» Émilien, pour sa part, explique à son papa que Thomas était très fâché avant même qu’ils ne se retrouvent tous les deux ensemble.

Après avoir pansé le genou de Thomas, Christian lui demande d’aller se calmer dans sa chambre, Thomas lui lance: «Tu n’as pas le droit de me dire quoi faire, tu n’es pas mon père.»

Christian garde son calme – ce n’est pas toujours facile – et lui dit: «Tu as raison, Thomas, je ne suis pas ton papa. Par contre, j’aimerais que tu restes dans ta chambre et que tu réfléchisses aux raisons qui t’ont poussé à bousculer Émilien plus tôt. Tu pourras expliquer tout ça à ta maman à son arrivée.»

Quant à Émilien, Christian s’est occupé de lui rappeler la règle – on ne bouscule pas – et a appliqué la conséquence directe à son garçon. Lorsqu’Isabelle est arrivée du travail, Christian lui a rapporté les faits. Elle s’est empressée d’aller retrouver son Thomas; après l’avoir écouté et rassuré, elle a appliqué la conséquence à son fils, tout en s’assurant de faire un suivi auprès de son professeur le lendemain matin.

Finalement, à la table du souper, les garçons se sont expliqués en présence des deux parents, qui les ont accompagnés dans leur démarche respective.

Et le pâté chinois était très bon!
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Gare à la manipulation de l’enfant

«Moi, je n’aime pas ça rester ici, je veux retourner chez maman! Chez maman, j’ai le droit de manger dans le salon et, en plus, je n’ai pas à partager ma chambre avec Émilien.» Le chantage émotif, vous connaissez?

Le chantage émotif cache souvent une émotion impossible à nommer pour l’enfant. Il est important de différencier les besoins de la manipulation. Un besoin doit être comblé et un désir (comblé grâce à la manipulation) doit être entendu, point à la ligne!

La manipulation peut se faire sous forme de caprices; et bien sincèrement, ça prend de la volonté pour éviter d’y céder. La fatigue, l’insistance, la peur de perdre l’amour de son enfant, ou tout simplement une mauvaise journée – tout ça peut vous faire flancher ou perdre patience.

Savez-vous que si vous cédez à la manipulation de votre jeune, ce dernier comprendra que ça fonctionne et qu’il peut recommencer? Vos meilleures alliées sont vos règles de vie et celles que vous aurez instaurées au sein de votre relation parent-enfant.

En contrepartie, lorsque votre enfant vous «menace» d’adopter un comportement, il est impératif de comprendre qu’il désire simplement vous dire qu’il a de la peine, ou qu’il s’ennuie de son autre parent, ou encore qu’il est en désaccord avec une règle que vous lui imposez. C’est à vous de comprendre ce qui se trouve derrière son message, ce qu’il désire, et ensuite de décider d’y répondre ou non.

Par contre, s’il s’ennuie de son autre parent, je vous remercie – de la part de votre enfant – de lui laisser la chance de communiquer avec lui. Je sais, ça prend de la force, et ça demande parfois de passer par-dessus la peine, la colère et la souffrance personnelle; mais entre vous et moi, c’est votre enfant qui s’ennuie de son parent, pas vous!

La manipulation, ça s’apprend, et probablement que, sans vous en apercevoir, vous le manipulez vous aussi, avec des phrases comme «Si tu manges tes légumes, tu pourras sortir de table», ou encore «Si tu m’aides à ranger, tu pourras regarder la télé». Le «si» est une forme de chantage.

De là l’importance d’établir des règles claires – rappelez-vous les 5 C (voir à la page 106)... Reprenons l’exemple ci-dessus.

«Moi, je n’aime pas ça rester ici, je veux retourner chez maman! Chez maman, j’ai le droit de manger dans le salon et, en plus, je n’ai pas à partager ma chambre avec Émilien.»

Le parent peut répondre: «Je comprends que tu veuilles manger au salon et regarder la télé en même temps. Par contre, chez papa, on mange tout le monde ensemble. Je te propose d’appeler maman après le repas, qu’en penses-tu? Peux-tu me passer le pain? À part ça, comment a été ta journée?»

Il faut reconnaître l’émotion et le désir de l’enfant. Ce dernier se sent compris et entendu, c’est ce qui est important et primordial pour lui. Ça lui donne confiance en la relation que vous entretenez avec lui.

On ne le dira jamais assez; refuser un jouet, un dessert ou du temps supplémentaire à l’ordinateur à son enfant sans se sentir coupable, c’est possible. La question à se poser, c’est: «Est-ce que sa demande va nuire à sa santé, à son équilibre?» Dans le cas d’une réponse affirmative, il est impératif de refuser. Par contre, si l’enfant demande d’appeler son parent, ou encore de dormir avec son toutou préféré, ce n’est pas nécessairement un caprice. Ça peut cacher un besoin d’être rassuré; dans ce cas, pourquoi le lui refuser?
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Le gala des bons coups – à faire en famille

J’ai instauré la «table des bons coups» dans ma famille il y a plusieurs années. Vous pouvez faire de même et transmettre ce truc à l’autre parent de votre enfant pour favoriser une belle complicité parentale et qu’il puisse lui aussi lui témoigner sa fierté.

La table des bons coups se fait à l’occasion d’un souper en famille. Pour marquer l’événement, je vous invite à sortir votre belle vaisselle et vos verres à «talons hauts», à habiller votre table de la nappe des grands soirs et à préparer le repas préféré de votre enfant, sans toutefois l’aviser de ce qui va se passer.

Lorsque le repas est prêt, c’est la fête! Invitez tous les convives à s’asseoir autour de la table et, en levant votre verre «à talon haut», prenez le temps de mentionner à tout le monde – avec sincérité et tendresse – toute la fierté que vous avez ressentie pour votre enfant durant un moment vraiment particulier, ou un trait de caractère positif de votre enfant.


[image: image]FRANCIS ET SES NOTES À L’ÉCOLE

Le beau Francis, 12 ans, est à la fin du primaire. Il voit venir la transition vers le secondaire avec peur et même un peu d’anxiété! Dans sa vie, un drame survient durant le temps des fêtes. Ses parents annoncent leur séparation. Francis l’appréhendait, mais n’osait pas y penser. Les enfants, dont Francis, iront chez maman à Noël et chez papa au jour de l’An.

En janvier, le retour à l’école est désastreux pour le jeune. Il se rebelle et son rêve d’entrer en sports-études à l’automne prochain s’effondre. Sa concentration n’y est plus, et ses notes ne sont pas au rendez-vous.

Mais Francis est déterminé à poursuivre son rêve, malgré ce qui se passe dans sa vie de préadolescent; après avoir pris le temps de parler à son professeur d’éducation physique – qui est son mentor et pour lequel il a beaucoup d’affection –, il décide de demander de l’aide à ses parents pour obtenir les notes nécessaires pour être accepté en sports-études.

Vous dire la fierté de ses parents de voir que leur fils avait fait ces démarches, qu’il s’était pris en main, c’était beau à voir.

Les parents, chacun de leur côté, ont souligné les actions de Francis en famille, en établissant «le gala des bons coups».

Vous dire la fierté de ce jeune préadolescent lorsqu’il a vu ses parents, chacun à leur tour, souligner ses efforts devant tout le monde assis autour de la table... c’était beau à voir.
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Les tiens, les miens, le nôtre!

Avoir un enfant en famille recomposée est un «pensez-y bien» pour une multitude de raisons: déstabilisation de la famille déjà présente, perte de la liberté qu’apporte la garde partagée (on n’a pas d’enfants la moitié du temps), etc.

Parfois, l’arrivée d’un nouvel enfant peut vous faire revivre des émotions difficiles et vous ramener à la réalité plutôt houleuse de vos expériences précédentes.

Mais si, après mûre réflexion, vous vous sentez prêt, que votre famille recomposée répond à vos besoins et que, malgré quelques embûches, la cohabitation se passe plutôt bien, pourquoi ne pas réaliser ce projet qui viendrait concrétiser l’amour que vous avez l’un pour l’autre?

Avoir un enfant est une magnifique aventure! On attend les premiers signes de vie, puis on s’émerveille devant une échographie qu’on montre à tout le monde. On magasine des petits vêtements et on s’extasie devant un bedon tout rond.

Je n’ai pas besoin de vous dire que, dans la vraie vie, ce n’est pas toujours de cette façon que les choses se passent. C’est votre premier, il en a déjà trois; c’est votre deuxième, il n’a jamais vécu l’expérience... Selon votre histoire de vie, cette grossesse se vivra différemment pour l’un et pour l’autre.

Habituellement, lorsque les deux adultes deviennent parents pour la première fois, ils grandissent à travers cette expérience au même rythme; chaque étape de la grossesse est une surprise qui se vit à deux, dans un cocon partagé avec l’autre.

Par contre, si l’un des deux conjoints a déjà vécu l’expérience lors d’une union précédente, il sait ce qui se passe dans le quotidien et a une longueur d’avance sur l’autre. Dans sa tête, le chemin est déjà tracé. Cette expérience est connue, souvent heureuse, parfois douloureuse.

Pour le parent dont c’est la première fois, il n’est pas toujours évident d’être sur la même longueur d’onde, parce qu’il ne sait pas ce qui l’attend. Parfois, la peur de s’exprimer s’installe, les questions qui habituellement seraient tout à fait légitimes deviennent banales aux yeux de l’autre conjoint expérimenté, sans compter que le nouveau parent peut avoir de la difficulté à contrôler ses émotions. Ces moments peuvent être frustrants, voire déstabilisants pour le nouveau parent, à tel point qu’il est tout à fait légitime qu’il se demande s’il a fait le bon choix en décidant d’avoir un enfant.

Soyez rassuré, la grande majorité des couples ont des inquiétudes quant à la venue d’un nouvel enfant dans la famille. N’hésitez pas à faire part à votre conjoint de vos émotions, de vos inquiétudes.

INTÉGRER LES ENFANTS DES DEUX FAMILLES

On ne doit pas redouter le moment d’annoncer la venue d’un bébé dans la famille; c’est un événement heureux! Mais tout comme dans une famille nucléaire, cette nouvelle suscite souvent de la jalousie. L’enfant croit, à tort, qu’il sera laissé pour compte au profit de ce petit être fragile. Ces émotions et sentiments peuvent déclencher une multitude de bouleversements chez l’enfant, dont, entre autres, l’ultime fantasme de voir ses parents revenir ensemble.

Il est important d’impliquer l’enfant tout au long de la grossesse et de laisser place aux échanges, à ses émotions, à ses questions et à ses silences. Il faut le rassurer, lui dire que l’arrivée du bébé ne brisera jamais l’amour que vous lui portez, parce que l’amour grandit, il ne se divise pas!

[image: image]

Il est important que vous continuiez de vous adonner à vos activités comme avant. Poursuivez votre implication au soccer ou à la natation! C’est difficile? Demandez l’aide des grands-parents; ils peuvent être d’un grand secours! Vous ne devez pas oublier que votre enfant a une vie. Cette nouvelle ne doit pas le perturber outre mesure. Il a déjà assez de voyager chaque semaine entre deux maisons.
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Êtes-vous jaloux de la famille recomposée de l’autre?

Il est possible que l’ex-conjoint manifeste de la jalousie face à la famille recomposée de l’autre.

C’est un secret de polichinelle, nous n’allons pas tous au même rythme. Il se peut, même si vous êtes l’instigateur de la séparation, que votre ex-conjoint ait déjà une nouvelle flamme dans sa vie et ait formé une famille recomposée harmonieuse, tandis que vous êtes seul avec vos enfants la moitié du temps.

Sachant que rien n’est simple, et même si vous avez pris la décision de la séparation parce que c’était le bon choix pour vous, vous ne vous attendiez probablement pas à vivre une certaine jalousie par rapport à votre ex-conjoint.

«J’ai fait de mes enfants et de mon travail ma priorité, tandis que lui, il a une nouvelle femme dans sa vie depuis déjà un an! C’est très difficile à accepter. Il n’est jamais seul, et moi, je le suis la moitié du temps. Ce qui me dérange, ce n’est pas qu’il ait quelqu’un dans sa vie, mais plutôt d’être jalouse de ce qu’il vit.»

Lors d’une séparation, l’un des deux conjoints se retrouve en couple plus rapidement que l’autre. Jusque-là, tout est correct. Lorsque les enfants sont avec le couple, l’autre conjoint peut être envieux des activités qu’ils feront en famille, et le regret peut s’installer.

Lorsqu’on se remet en couple après une rupture, on utilise souvent l’expression «refaire» sa vie. J’aime mieux dire «poursuivre» sa vie, parce qu’on ne la refait pas, on continue sa route.

Les personnes qui vivent seules une garde partagée se remettent souvent en question. Certaines profiteront de ce temps pour mettre les bouchées doubles au travail, d’autres pour faire des activités personnelles et se consacrer entièrement aux enfants, lorsqu’elles en ont la garde. De là l’importance de prendre du temps, en période de monoparentalité, pour faire le point et ainsi savoir ce que vous désirez vraiment privilégier pour la suite de votre vie, en tant qu’adulte et parent.

Pour une raison que vous ignorez, vous n’arrivez pas à mettre le doigt sur ce qui vous fait mal, ou encore vous avez l’impression de tourner en rond depuis un bout de temps? N’hésitez pas à consulter un professionnel afin de vous aider à mieux vous comprendre. Il en va de votre santé et, par ricochet, de celle de votre enfant!


CONCLUSION
J’aimerais vous raconter...

Réussir sa séparation, sa monoparentalité et sa famille recomposée, c’est un exploit et le travail d’une vie. L’histoire de la famille de Sylvie et Dominic me fait encore monter les larmes aux yeux.

Sylvie et Dominic se sont rencontrés il y a près de 35 ans, déjà. De leur union sont nés deux enfants. Après quelques années de vie commune, Sylvie est partie de la maison, pour des raisons qui lui appartiennent. Dominic s’est retrouvé avec ses enfants, une semaine sur deux, à gérer sa famille seul.

Malgré leur peine, les deux adultes-parents ont toujours été en mesure de se parler cordialement, faisant même quelques apparitions communes lors d’événements importants pour leurs enfants.

Sylvie et Dominic ont poursuivi leur vie chacun de leur côté, devenant tour à tour des beaux-parents et des grands-parents.

Il y a quelques mois, l’aînée des enfants a annoncé qu’à son tour elle se séparait de son conjoint. Ce fut une triste nouvelle pour tout le monde, et surtout pour les deux parents séparés, pour qui ce couple était idéal.

Ce qui a attiré mon attention, dans cette histoire, ce sont les paroles de l’aînée, lorsqu’elle a annoncé qu’elle se séparait de son conjoint: «J’ai de la peine de me séparer, je ne quitte pas mon conjoint dans la colère. J’ai compris, à travers la séparation de mes parents, qu’il est possible de poursuivre ma vie et d’être heureuse. Je n’ai pas peur de me séparer et je souhaite de tout mon cœur être en mesure, avec le père de mes enfants, d’adapter ma vie, comme l’ont fait mes parents, et d’être aussi présente pour eux qu’ils l’ont été, tous les deux, pour moi.»

Que dire de plus? Sylvie et Dominic ont réussi leur vie de parents, et sont allés jusqu’au bout de leurs choix, tout en assumant la séparation de leur famille nucléaire.


 

Annexes

1 – SE RESPONSABILISER COMME ADULTE EN REPRENANT SON POUVOIR JURIDIQUE

Pendant cette période de transition, il est primordial de vous occuper de tous les aspects juridiques et de tous les documents qui vous concernent. Dans la foulée des émotions de cette période transitoire, on oublie parfois de se protéger sur le plan légal et de protéger l’enfant.

Mettre tous ses papiers en règle devient prioritaire lors d’une séparation ou d’une recomposition familiale.

La première chose importante est de faire son testament, ou de le modifier s’il est déjà fait. Tout découle de ce document! Après avoir rencontré Me Marie-Pierre Champagne, notaire, je puis vous assurer qu’il est primordial de mettre à jour vos dernières volontés, parce que «l’après-vie» est vraiment complexe.

Votre testament vous permet de protéger vos enfants, tout en nommant un liquidateur de votre choix; dans le cas où vous ne nommez pas de personne responsable, la personne désignée sera inévitablement votre ex-conjoint, qui viendra mettre son nez dans vos affaires en ce qui concerne la gestion du patrimoine de votre progéniture mineure.

Le liquidateur – autrefois appelé exécuteur testamentaire – doit être quelqu’un en qui vous avez confiance, qui sera en mesure de bien gérer vos dernières volontés et qui se chargera de régler votre succession. Son mandat consiste, entre autres choses, à fermer vos comptes, à déclarer vos impôts, à récupérer les sommes qui vous sont dues, à faire l’inventaire de vos biens et dettes, à distribuer les biens aux héritiers, etc.

Le liquidateur que vous nommez doit être un adulte; il peut être accompagné d’un professionnel – avocat, notaire, comptable – afin de bien effectuer son rôle. Si vous désirez que votre liquidateur soit rémunéré, vous devez l’inscrire dans votre testament, sinon, ce rôle sera fait gratuitement, donc sans rémunération.

S’il n’y a pas de testament ou si la valeur des biens de l’enfant mineur dépasse 25 000 $, un conseil de tutelle sera formé par les membres des deux familles des enfants, qui devront être représentés par trois membres choisis dans chacune de ses familles paternelle et maternelle. Le tuteur – votre ex-conjoint – ne peut pas faire partie du conseil de tutelle; par contre, il doit être invité aux réunions et les enfants peuvent également y assister.

Voyez-vous la scène? Vos biens gérés par votre ex-conjoint, sous le regard réprobateur de son ex-belle-mère (votre mère) – avec qui les relations étaient particulièrement difficiles –, de votre ex-belle-mère – en qui vous n’avez pas confiance – et de votre ex-beau-frère.

«Pourquoi faire un testament, je n’ai que des dettes?» Plusieurs personnes rencontrées me disent souvent qu’elles n’ont pas besoin de faire un testament, car elles ne possèdent rien! Mais elles ont des enfants! Et des assurances, des placements, des REER, de l’argent dans leur compte en banque, un fonds de pension... Elles ont plus de biens qu’elles ne le pensent!

«Je n’ai pas besoin de faire un testament devant notaire, j’en ai fait un olographe!» Pour économiser quelques dollars, il est bien tentant de faire un testament olographe, j’en conviens! Par contre, sachez que pour que votre testament soit reconnu après votre décès, il doit être déposé à la Cour en requête de vérification, moyennant la somme de 1500 $, qui est d’emblée assumée par vos bénéficiaires. En plus, ces frais ne valident pas automatiquement l’authenticité du document.

«Moi, j’ai fait mon testament, mais comme ma situation familiale a changé, j’ai raturé quelques lignes. J’ai tout paraphé pour confirmer.» Sachez que vos changements, même paraphés, devront être validés à la Cour et entraîneront des frais, tout comme un testament olographe.

Dans la foulée et le tourbillon des émotions, il est primordial de faire ou de modifier son testament. Dans un monde idéal, ce geste important devrait se faire AVANT la séparation. Dans le cas où la séparation est imminente, il est conseillé de voir un notaire pour effectuer les changements.

Il est aussi important de bien choisir son notaire. Non pas en fonction de ses honoraires, mais plutôt de son expertise et de la relation que vous entretiendrez avec lui. Ce professionnel est un confident sur tous les aspects juridiques de votre vie familiale. Il répondra à toutes vos questions et validera vos désirs et volontés pour la suite des choses. On choisit son notaire tout comme on choisit son médecin de famille (quand on peut, mais ça, c’est une autre histoire!).

En passant, faire un testament simple ne vous coûtera qu’entre 300 $ et 500 $. N’est-ce pas un bon investissement pour faciliter les choses, et surtout protéger votre patrimoine et votre progéniture? Qu’on se le dise, faire son testament ne fait mourir personne!

Finalement, après ma rencontre avec Me Marie-Pierre Champagne, notaire, je puis vous assurer que le testament est LA chose à faire avant, pendant ou après la rupture, que vous viviez en famille nucléaire, monoparentale ou recomposée. Pour toute information, n’hésitez pas à en parler à votre notaire!

2 – BOTTIN DE RESSOURCES

Que ce soit pour des questions d’ordre juridique ou pour obtenir du soutien afin de mieux vivre la séparation et la recomposition de votre famille, ces ressources sont là pour vous.

Aide juridique de votre région (www.csj.qc.ca)

Allocation canadienne pour enfants

https://www.canada.ca/fr/agence-revenu/services/prestations-en-fants-familles/allocation-canadienne-enfants-apercu.html

Association coopérative d’économie familiale de votre région, Centres intégrés de santé et de services sociaux (CISSS) et centres intégrés universitaires de santé et de services sociaux (CIUSSS)

https://www.quebec.ca/sante/systeme-et-services-de-sante/organisation-des-services/cisss-et-ciusss/

Chambre des notaires du Québec

http://www.cnq.org/

Fédération des associations de familles monoparentales et recomposées du Québec

http://www.fafmrq.org/

Ligne Parents

https://www.ligneparents.com/LigneParents

Ministère de la Famille

https://www.mfa.gouv.qc.ca/fr/Pages/index.aspx

Organismes communautaires famille de votre région

https://www.mfa.gouv.qc.ca/fr/Famille/partenaires/organismes-communautaires-famille/ocf/Pages/index.aspx

SOS violence conjugale

http://www.sosviolenceconjugale.ca/
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